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Dimanche 9 novembre. S. Théodore.

Lundi 10 nov. 8. André Aveliln.

La Journée

Paria, le 8 novembre 1930.

Tout eu montrant à la Chambre

les désordres inadmissibles que

provoquerait une revision des

traités revision entraînant fa-

talement une série illimitée de de-

mandes reconventionnelles.

M. Pezet a préconisé, vendredi, une

politique de rapprochement franco-

allemand, fondée sur la com-

préhension mutuelle. Sans en ca-

ohar les difficultés, il a, ralliant

les applaudissements de presque
tous ses collègues, montré le ca-

ractère humain et bienfaisant de

cette politique. M. Scapini a in-

sisté sur l'importance primordiale
de la défense nationale, et M. Del-

sol a proclamé que la paix à tout

prix c'était la guerre à coup sûr.

On annonce aujourd'hui de

Rome qu'un complot antifasciste a

été découvert ces temps dernière

en Italie; 11avait été préparé en

liaison avec des éléments italiens

de Parts.

Les résultats rectifiés des élec-

tions américaines donnent an-

jourd'hui deux voix de majorité, à

U Chambre,

aux républicains sur

les démocrates. Mais on confirme

qu'en raison de l'attitude des ré-

publicains dissidents, la majorité,

dana l'ensemble du Congrès, Bera

antigouvernementale.

Le mécontentement général pro-

voqué en Angleterre par la poli-

tique du gouvernement travailliste

s'est traduite vendredi par un

succès des conservateurs qui, au

cours d'une élection partielle aux

Communes, ont enlevé un siège

que le Labour Party détenait de-

puis avant la guerre. On signale,
d'autre part, que l'attitude de

M. Snowden à l'égard du problème
du chômage pourrait obliger

M. HaoDonald à remanier son Ca-

binet.

Lecardinalmistrangelo
est mort

Le cardinal Mistrangelo, arche-

vAque de Florence, souffrant depuis

quelques temps. est décédé, le 7 no-

vembre. C'est la belle figure d'un

prélat zélé et pieux qui disparaît.
Né à Savone le 26 avril 1852, il

était entré à 19 ans chez les Clercs

réguliers des Ecoles Pies. Le collège
d'Ovada l'eut comme recteur. Elu à

Pontremoli, le 16 janvier i893. il fut

promu
archevêque de Florence !e

9 juin et prit possession ae son

siège le 17 décembre 1899. En 1924,
Florence fêtait les noces d'argent de
son archevêque, S. S. Pip XI lui

avait écrit le 8 juin précédent une

lettre fort élogieuse rappelant ses
mérites rétablissement de l'Univer-
sité du Grand Séminaire, restaura-
tion de trois autres Séminaires, éta-
blissement de 1'anivre des Voca-

lions, visite de toutes ses paroisses,
ce que personne n'avait fait depuis
saint Antonin, fondation d'une mai-
son pour les' prêtres âgés et ma-

lades, etc. En 1900, les Soolopes
l'eurent pour Supérieur général,

puis comme visiteur apostolique de
leur Ordre. Créé cardinal prêtre le
6 décembre 1915, il avait reçu le
9 décembre le chapeau et le titre de
Sainte Marie-des-Anges. Les lec-
teurs de la Croix se rappellent que
le numéro du 16 décembre 1928 pu-
bliait en dessous de son portrait le
mot aimable qu'il envoyait « Au

rourageux journal la Crotî et à ses

excellents rédacteurs. Ils auront
un pieux souvenir pour l'archevêque
de Florence qui était, un ami de la
Maison de la Bonne Presse.
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Mieuxque les Heurs.
Lai, citait un as.
Fort gaillard, portant

beau,
grosse situation, hraoieux

apparte-
ment à Paris. Domaine important
à la campagne, où il était un peu
maire.

Je dia « un peu », parce que
o'était l'adjoint, un vieux renard,
qui faisait tout.

Ajoutez qu'il était aimablement

marié, avec une femme distinguée,
grise, et bonne.

C'était un as.
Comment ne pas le croire.. ?

Tout le monde le lui répétait. sa
femme, par sa silencieuse contem-

plation.
Ses domestiques, qui avaient

de gros « retours de béton ».

Ses amis, qui trouvaient chez

lui table ouverte et des cigares
excellents.

Même son vieux curé, brave

homme, auquel, régulièrement
c'était marqué sur son carnet de

dépenses entre son charbon et son

essence, il apportait. deux cents
francs pour

son Denier
du

culte.

C'était un as.
Lui-même se le disant à lui-

même.
Il ne se le disait pas aussi expli-

citement que les autres de l'exté-

rieur, dont l'encens était parfois
assez gros.

Mais, enfin, il se le disait tout

de même!
C'était comme une espèce d'ora-

torio en sourdine qui montait

agréablement des profondeurs de

son « moi » et lui constituait une

atmosphère, dans laquelle il vivait

en toute fierté et béatitude.
En se rasant, il s'arrêtait quel-

quefois, trouvant que, vraiment, il
avait une tête « de caractère ».

Quand il parlait dans un salon.

que voulez-vous on ne pouvait

pas dire qu'il ne fût pas un bril-
lant causeur.

Et lorsqu'il allait en soirée, ce

qui lui arivait très souvent, il avait

une manière à lui de porter le

smoking. de piquer une fleur à

sa boutonnière et de jouer au

bridge.
Ma chère. disaient les

femmes à sa femme. votre mari,
il est absolument délicieux

Mais, voilà Un jour, l'as

mourut.
Cela lui arriva, comme cela, tout

d'un coup. Tension.
Et il parut devant Dieu.

Là, instantanément, comme une

mousse de neige au soleil, l'as

fondit. fondit. devint une toute

misérable petite
chose, écrasée de

responsabilités.
A la lumière terrible de l'au-

delà, il vit quelles avaient été, ici-

bas, ses possibilités de faire du

bien. Fortune considérable. re-

lations étendues. Il était intelli-

gent, brillant, allant.

Et quelles avaient été ses

infimes réalités. Deux cents

francs à son curé. une recom-
mandation pour quelques pauvres
diables. une pièce par-ci. beau-

coup de sourires par-là.
Eternellement, cela ne ohiffrait

pas. (Tétait zéro.

Et non seulement cela ne chif-
frait pas, mais une voix tonnait
au-dessus de lui « Etre un zéro, à

l'époque que tu viens de vivre, où,
devant la ruée effrénée du mal, il
faudrait la ruée effrénée du

bien. »
Et ces deux termes

Ce qu'il aurait pu faire.
Ce qu'il n'avait pas fa.il.

devinrent comme les deux
sombres murs d'un cachot d'ex-

piation, au fond duquel il des-
cendit.

Et il y descendit sans espoir
d'en sortir par lui-méme, puisque,
désormais, il ne pouvait plus ni

mériter. ni démériter.

Pendant ce temps, sur ferre, on

célébrait son enterrement. un en-

terrement de première classe, et

avec suppléments de chants.
Un monde énorme.
Des fleurs Des fleurs

In paradisum deducant te

angeli. chantait-on à la tribune,
avec accompagnement de la harpe.

Que les ange» te conduisent
en paradis.

Les anges> ? Ils avaient bien
autre chose à faire

Sa veuve apportait au cimetière

chrysanthèmes sur chrysan-
thèmes.

C

Elle tit revernir le granit bleu

du caveau.
Et on y grava profondément une

inscription supplémentaire, célé-

brant
les vertus du défunt.

Mais,malgré tout cela, le silence
se fit vite. très vite, autour de la

bulle
de vide qu'avait été son

mari.
La femme en fut même frap-

pée-

Rien ne survivait de lui. rien
Et c'était logique, puisqu'il

n'avait rien fait.
Un jour, dans le silence d'une

église, elle comprit.
Elle comprit que « vivre », c'est

« aimer ».

Que la qualité de l'amour fait
la qualité de la vie.

Que si on aime tout en Dieu,
on participe à l'éternelle vie de
Dieu. à son calme. à sa séré-

nité.

Que cela c'était détfà un peu le

paradis.
Et que le reste n'est rien.

Or, son mari ne s'était occup
que du reste.

Alors, elle décida que le meil
leur moyen de le délivrer, ce mar

qu'elle avait aimé et qu'elle aimai'

encore, c'était précisément de sup-
pléer à sa carence. DE faire CI

QU'ILN'AVAITPAS FAIT.
Il avait été nul au point de vui

social. nul surtout au point dc

vue religieux, qui est le principal
Elle mettrait cette préoccupation

au premier plan. Et elle fit, en c<

sens, une sorte de traité avec Dieu

pour la rançon du prisonnier.
M. le curé fut suffoqué quand.

au lieu des deux malheureux bil-
lets de cent francs, la veuve lui
en apporta vingt

Je veux m'intéresser à vos
écoles. à votre patronage. aux

pauvres du pays.
Mais, Madame
Je veux une garderie pour tes

nourrissons.

Mais, Madame
Je veux une bibliothèque.

un cinéma. et que ohaque fa-
mille reçoive un bon journal.

Presque aussitôt, la maison de
l'ancien as devint vivante, rayon-
nante.

Comme le soleil d'avril fait fris-
sonner les sèves, le pays, sous la
caresse de cette affection, tres-
saillit dans ses profondeurs.

Des germes de bien se levèrent
au cœur des jeunes.

Et les vieux commencèrent à
douter de leur scepticisme.

La religion monta.
A mesure que la religion mon-

tait dans ce coin de pays, la veuve
avait l'impression que son mari

montait., lui aussi, entre les deux
murs douloureux de son dur pur-
gatoire.

Et, qu'un jour, quand le bien

qu'il aurait dû faire serait fait.

alors, mais alors seulement, ce se-
rait pour lui, enfin, la libération

Car tout doit s'équilibrer sur la

balance de Dieu.
Si vous avez reçu les dix talents,

ce sont les dix talents et, en plus,
tout leur intérêt que vous devez
rendre.

Et c'est peut-être pour cela que
le Christ a dit « Bienheureux les

pauvres »

PIERRE L'ERMITE.

Le
pain chimique

La question est grave, puisque
l'enjeu est la santé publique. j_.e
fait, d'ailleurs, n'est pas contesté
la plupart des grands moulins
blanchissent les farines à l'aide
de produits chimiques, le rendement
du quintal est plus grand, mais le
pain qu'on obtient est empoisonné.

N'est-il pas vraiment stupéfiant
que les avantages de la meuneriu
laient

emporté
sur ce danger du

pain nocif
Il a fallu l'annonce d'une inter-

pellations déposée à la Chambre par
legénéral de Saint-Just, pour pro-
voquer une note du ministère de
l'Agriculture.

L'addition de tout produit chimique à
une denrée alimentaire quelconque des-
tinée a la vente est. interdite, dit le
oommunicpiéministériel, sauf dans le
cas où cette addition a été autorisée par
un arrêté spécial, pris sur le double avis
du Conseil supérieur d'hygiène et de
l'Académiede médecine.

Le service de la répression des frau-
des a été invité à. rechercher et à défé-
rer aux tribunaux répressifs les contra-
ventions qui pourraient se produire dans
l'avenir.

Notez hien qu'il n'est pas question»
de poursuivre les meumers qui ont

entrepris depuis longtemps de nous

empoisonner scientifiquement, bien:
qu'ils soient sous le coup de l'inter-
diction de la loi du 1" août 1905,
ainsi que le rappelait, ces jours-ci,
le général de Saint-Just.

La laitière qui mouille son lait est
sévèrement punie par les tribunaux,
mais son acte, pour indélicat qu'il
soi!, est cependant moins dangereux

que celui des meuniers chimistes.
Le •< mur rie^ farines » est plus

inquiétant que ce « bloc enfariné >

qui ne dit rien qui vaille, dont parle
La Fontaine.

La « Croix » commencera
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MortdocardinalGiiarast
archevêquede Rennes

Comme l'annonçait hier
notre 1troisième édition, le cardinal Cha-

rost est mort, le vendredi 7 novem-
bre. après une courte indisposition.!

Il était 15 heures, le cardinal fai-i
sait sa promenade quotidienne et \*e
trouvait près de l'octroi de la rue
de Fougères, quand il se sentit, subi-
tement très souffrant. Il demanda à
un autumobiliste de passas d<> !e
conduire à son domicile. Il arriva à

f évèoh'é, de plus en plus mal le
D' Le-Gal-Lasalle fui au i-'î ivandp

S. Em. le cardinal CHAROST

(Phot. Barlingue.)

et lui fit une piqûre de caféine. Le
cardinal, se sentant mieux, demanda
qu'on le laissât quelques instants
seul dans son bureau.

Quand on revint, un quart d'heure
plus tard, Mgr Charost était mort.

Depuis longtemps, ses intimes
élaient inquiets sur l'état de sa santé
qu'il ne savait pas ménager. L'acii-I
vité incessante de l'archevèque de
Rennes, toujours

prêt
à payer de sa

personne, son verbeardent, toujours
jeune, ne faisaient pas prévoir à ses
diocésains une fin si prochaine et
~>: ~(.Í\ ~L.l~ IfS. J..

m

uiu£mit;e.

\ju t.n uuiMiuu i c4çe
uc

ce prélat. Il était né au Mans, îo
il novembre 18t5O.Il emporte donc
dans la tombe le souvenir de deux

guerres terribles et celui d'une épo-
que où l'Eglise de France, après de.-
luîtes où tout semblait perdu, com-

mence à retrouver la paix nécessaire
à la vie normale.

Alexis-Armand Charost avait fait
de brillantes études au Petit Sémi-

naire
de Précigné, puis au Grand

Séminaire du Mans. Le 19 mai 1883.

il recevait la prêtrise des mains de
Mgr d'Outremont.

« Dès cette
époque,

disait plus
tard le cardinal Dubourg, M. l'abbé
Charost se faisait déjà remarquer
par des qualités sérieuses esprit
prompt et sagace, oonception vive,

intelligence lucide, éloculion facile,
| carctère loyal et franc, amour pas-
sionné du travail, dévouement ab-i
solu au Saint-Siège. »

Aussi, Mgr d'Outremont l'envoya
à Rome, d'ou, après deux ans de la-
beur méthodique et sagace à Santa-
Chiara, il revenait docteur en théo-
logie, licencié en droit canonique,
docteur en philosophie de l'Aca-
démie de Sai rit-Thomas, titulaire
d'une des deux médailles de théologie
dogmatique de l'Université grégo-
rienne. Il entre alors à l'Université
catholique d'Angers pour y préparer
sa licence es lettres dont il subit

victorieusement
les épreuves en Sor-

bonne.
Successivement professeur d'hu-

inanités Sainte-Croix du Mans pen-
dant cinq ans, et, en 1892, directeur
de l'externat de Xotre-Dame de la
Couture, il poursuit entre temps
l'agrégation des lettres qu'il passa
avec un plein succès.

Il avait déjà commencé une étude
approfondie de saint Augustin en vue
d'obtenir le doctorat ès lettres,
quand Mgr I>abouré, promu à l'ar-
chevêché de Rennes, voulut s'atta-
cher cette vive intelligence en qua-
lité de secrétaire particulier.

Pendant dix-neuf ans, l'abbé Cha-
rost =<>dépensa dans sa nouvelle ré-
sidence et «o fit apprécier par ses
services personnels rendus à son ar-
chevêque, laumènerie de 1' « Im-
maculée », la direction de rensei-
gnement secondaire, enfin le vicariat
général. Il accompagna, comme con-
claviste. le cardinal Labouré au

(Conclave qui précéda l'élection de'

Pie D'autresX. dignités. un autre 1¡¡¡)I'ur.jPieI D'autresX.dignités, un aulre labeur.

jcTautre? moyens d'action atten-
daient le savant, ecclésiastique. Elu
évoque de Miletopolis, le li février
f913, et auxiliaire de Cambrai pour
le vicariat général de Lille. <MgrCha-
rost était sacré le 13 mai suivant, à
Rennes même. des mains de Mgr Du-
bourg. Ce vicariat de Lille qui venaitt
d'être constitué par le Saint-Sièsre
avec les arrondissements de Lille,

,d'Hazebrouck rl. de DunkPrQnr,
Lille,d'Hazebrouck et de Dnnkercnie. dura

jusqu'au 21 novembre 1913.Msn-Chn-
rost, dç vicaire général devenait j
évéqae du nouveau diocèse de Lille.

L'activité de Mgr Charost trouvait
un champ très vaste où ses qualités
d'intelligence et de méthode au-
raient à s'exercer. Dans la cité de
Notre-Dame de la Treille, auprès des
magnifiques édifices, de l'Université
catholique de Lille, il avait ;out un
diocèse à organiser, quand presque
aussitôt, ce furent les horreurs de
l'occupation allemande.

1 {l'air la tvUe en 2*pagt.)

LesÉlectionsantricMenses
Mtliaidimanche

La lutte contre le marxisme

Les partis en présence

Nous l'avons déjà indiqué, et des dé-
clarations que nous a adressées le chan-
celier Vaugoin l'ont confirmé les élec-
tions générales qui ont lieu dimanche en
Autriche sont caractérisées 'par la lutte

qu'ont entreprise les partis modérés et

gouvernementaux contre le marxisme,
Celui-ci est représente d'abord par les

communistes, cela va sans dire. Mais ils
-<>ntpeu nombreux. Ce sont surtout le»
uoial-demnorates qui constituent le j
iYoupe marxiste le plus important. En
effet, les socialistes autrichiens sont les
;.lus avancés d'Europe, et leur pro-
gramme politique et social, aussi bien
en théorie qu'en application, rejoint le

plus souvent celui de Moscou.

L'opposition contre eux se fractionne
en plusieurs groupes, qui forment ce

qu'on peut appeler le centre et la droite.

Ce dernier est surtout représenté par
!es chrétiens-sociaux, dont le chef prin-
cipal est Mgr Seipel. On sait que 11

figure du prélat, quelque peu énigma-
tique, se détache dans le oiel européen,
l'iimme celle d'un grand homme d'Etat,
lie réputation établie pour son habileté
dans le domaine des relations extérieures
de l'Autriche, et des questions interna-
tinnales. M. Vaugoln est son collabor.i-
ifiir intelligent dans la conduite du

parti. Patriote et doué d'une forte vo-

lonté, il a réorganisé puissamment l'ar- j
mée de son pays, la débarrassant des
influences marxistes. qui, longtemps.
l'ont dominé. 11 vient, de toute son

(nergie, purger le pays de ses éléments
néfastes.

Au parti chrétien-social s'apparente
l'organisation militarisée des Heinwehren

qui, par sa participation au Cabinet

\augotn. s'est érigée en parti et a pris

part ainsi à la campagne électorale.
Ces « fascistes • autrichiens, comme

on les a dénommés, ont été groupés «m
iWÎ pour répondre aux émeutes révo-

lutionnaires de cette année et aux excès

du SohuUbund, l'organisation militaire
des socialiste». Depuis, de simple for-
mation créée en vue du maintien de

l'ordre, la Hein&wehren a évolué vers

la
politique mais c'est une politique

d'Extrême droite et on a accusé sesls
chefs de vouloir instaurer la dictature.

Ceux-ci ont démenti de tels buts. Cepen-

dant Jeurs affinités et leurs relations
avec les hitlériens d'Allemagne ne sont

pas sans causer quelque doute à

'étranger..
Entre ces deux extrêmes est venu

se placer, récemment, un -venu

Le chancelier YALGOIN

groupe qui rassemble, sous la prési-
dence de l'ex-chancelier Schober, sept
partis, dont les plus importants sont

le parti grand-allemand et le parti
agraire, groupe central. Il vient réagir
à. la fois contre l'extrême droite et

contre l'extrême gauche. II pourra évi-
demment faire un jeu de balance dans

la future Chambre.

Rappelons que l'épiscopat autrichien
a souligné aux catholiques l'importance
des élections actuelles d'où dépendra
l'avance de la liberté religieuse en Au-
triche.

Il faut espérer que leur appel sera
entendu et que, faisant trêve à leurs

divisions, dans un but commun de pa-
triotisme et de l'intérêt national, le

peuple autrichien saura marquer, par
ses votes, l'écroulement de l'austro-

marxisme, même à Vienne, sa forte-
resse.

L'épurationsoviétique
Depuis quelque temps, le parti com-

muniste russe se montre intransigeant à
l>\e*«. L' « épurifion », secrètement di-

le dictateur taciturne Staline,

implacable; on ne craint nv'me

f «s de se débarrasser des plus grands
doctrinaires du parti.

La suspicion règne comme aux temps
troubles du communisme militaire,
quand la moindre dénonciation suffisait

pour jeter en prison un innocent.

A l'heure actuelle, ies Soviets font
une véritable chasse aux a opportu-
ni«*f- tte .îlliôs auk gauchistes
tm:- sous employons les ter-
mes Je l'Humanité, au courant des

expressions soviétiques précises *.)
Les dernières victimes. ont été

comme on le sait, Boukharine, le grand
doctrinaire, puis RykofT et Syrtzoff, pré-
sident du Soviet des commissaires du

peuple.
Tous les trois avaient été révoqués

rour citons une fois de plus l'Huma-
nité leur travail fractionne) hostile

au parti et pour leur attitude équivoque
à l'égard du travail pour la Ligue du

parQ ».

Unemissionscientifiquesaharienne

Notre photographie représente la présentation des automobiles

« cargos du désert » qui vont partir pour l'Afrique. Les person-

nalités qui ont assisté à cette représentation sont, de gauche à

droite, le R. P. Tauzin, le commandant Bernard Le Pontois, chef

de l'expédition M. Louis Marin; M. Olivier, qui représentait le

général Lyautey Ml. Alcide Delmont, sou8-secrétaire d'Etat aux

Colonies, et M. Carde, gouverneur général d'Algérie.

GAZETTES

L'Institut international d'anthropologie
que préside M. Louis Marin, a organisé
une mission scientifique saharienne

que patronnent officiellement le g»u-
vernement général de l'Algérie, M. ;e

maréchal Lyauley. et divers groirr .-•
sci'Mititii|\ies.

Cette mission a pour but de démon-
trer qu'avec les voitures Laffly à mo-

teurs Peuueot-Wesel marchant au ma-

zout. <mobtient le. maximum de stieu-
r\{<, P. iwji ,l,> rendement, puisque
ces 'Alger A
Gao, c! mstni-

ments scientiniiues et des appruvisiou- j
nementfi. un équipage de six personnes
et un fret minimum de 1500 kg.

La mission se propose encore de faire

ri0S levées trismnométriques et géode-

siques. surtout dans le Tefedest. l'A

dror et les Tissilis, avec le eonc

photographique de l'avion attaché à m

mission de procéder à des fouilles me-

thodiques de préhistoire dan» la région

d'Aoulef, l'Adfar, des Iforas. le Salie!.

tes mares sur le Niger, le lloggar.
Une route millénaire traverse ces

mas- j
sifp en effet, essaimer de tombe»

préhistoriques et de vestiges d'habitat

de rapporter (tes moulages, des gravures

préhistorique I1I!" lp climat, désertique
a merveille sur

les j
murailles r>

La mission s'emploiera aussi à re-
cueillir des documents ethnographiques,
et à faire, en plein centre du Tanezrouft.

des expériences de géologie, de mé-
téoroltjeie d'électricité atmosphérique

et de magnétisme. Elle rapportera des!

Propos ensoleillés

Cette peti'c s.'ène, où le mot d'un
imbécile met pu relief la riposte
«ouriante d'un brave homme, se pas-
stit la semaine dernière à Oollo-

brières, dnns le Var.
Des religieuses de l'orphelinat de

Cuers et de La Navarre venaient
d'arriver, comme toutes les années,j
M->urquémander de porte en

porte
11 rapporter quelques châtaignes à
l*>iirschères orphelines. Toujours et.

partout, elles sont accueillies nvec
déférence, sympathie et, charité.

C'est,un fait tout à fait exception-
nel que, s'adressant à un certain
citoyen aussi borné de cœur que
d'esprit, elles se virent opposer celte
malsonnante réponse « Je ne
donne pas mos châtaignes à des gens j
de votre acabit. »

L'individu était flanqué d'un voi-
sin qui le regarda d'un air gogue-
nard et lui dit

« T'as raison, l'ami. tes châ- j
taignes sont catives (mauvaises), j
elles indisposeraient les sagas fil- j
lettps. Je vais donner à la place. Il

Et en même temps, il emplit le J

sac de la charité de tout ce qu'il
pouvait contenir de passebelles en

ajoutant, avec l'accent du terroir
« Tenez, mes Sœurs, faites bien

bouffer

vos enfants. »

Une comparaison boiteuse

Quelque part, là ou ailleurs, lej
jour de la Saint-Hubert, un prêtre
de campagne a béni îes chiens de
chasseurs qui l'en sollicitaient. Rien
d'étonnant à cela. Vu prêtre peut
bénir les animaux aTi^i bien que,
les choses et les gens.

Le sceptique qu'est M. Dieudonné
relève le fait dans !e Petit Journal.
sans en manifester autrement
d'étonnement. Il s'accommode de

tout et ne trouve pas la chose

plus extraordinaire que dlavoir
vu des évoques autrefois bénir
les femmes, avant qu'un Concile
ait officiellement reconnu qu'elles
avaient une âme ».

Une contestation sur l'âme des
femmes ?Notre confrère n'est pasj

difficile.

Il ramasse un vieille ca-
lembredaine qui a t.rainé dans les
beuveries moyenâgeuse- et qui ne

repose sçr auoun inaice sérieux.
On aimerait savoir k ouel Concile

j M.Dieudonné fait remonter la dé-
claration officiel!'» que les fer
ont une âme.

Disons-lui tout que les
recherches auxqu* -t exposé
à se livrer demeureraient vaines.
La question de savoir si les femmes
ont une âme ne s'est même

jamais
posée. Les membres des

Conciles
étaient des gens sérieux.

Raisonnement d'enfant

Papa, qu'est-ce qu'un mono
mane ?9

C'est un homme qui n"aqu'une j
idée. Et après ?

Alors, papa, un quadrumanev!
c'est un homme, qui quatre Jdéçs?

1]

divers massifs du Hotfgar et des Tas*
s»ilis des enlhvtiuns d'histoire natu-
relle, fera l'ascension de diverses mon.

nii-'nes et notamment de la célèbre gara
Ki-Djenoun, point culminant, et enoorft
inviolé du massif du Tefodest.

lK's études d'anthropologie, de micro-,

biologie, de sérologie, des prises de HlmS
sonores parferont l'ensemble des tra-
vaux que compte réaliser la mission.

neuf mille kilomètres sont a r-n-ou-
rir d'Alger au Niger, et au HogK>u\ru

passant par Ghardhaïa, In-Sala, Aoulef.
Tamv.n,uft. Adrur, route des Puits. Ta-

uunrasset, Tusnoti. T. • •Vmadron
i-t TiiSSlli des AJJi'U.

Les trois ui-ossos m con»

voi. la -Lyuulrtj. ici René-'
Esl'iruiir 'VmWrs' (le FouCauld

< à MM.Alcide Dél-
ire d'Etat au mlnis-
Lnuls Nfarin le gou-

verneur = 'Uivier Garde,gouver-
neur -'><! \igt5rle Roger Homo

ut., prenant. îa P&|ûl0
apr.'s Mm Louis Marin et Ollivlas; a

exprime ses souhaits de réussite aux

organisateurs et, aux membres de cetta
mission. Olle-i'i a d'ailleurs recueilli

nombre de concours, en particulier ce-

lui des ministères de l'Instruction pu-

blique et de la Guerre, de. l'Office na-
tional météorologique, de l'Institut Pas-

leur, de l'Ecole du Louvre, du Servie*

géographique de l'armée.
Le campement complet, y compris les

voitures, sera reproduit à l'Exposition
coloniale de 1931.

Lesélectionsaméricaines

Le* républicain», après rectification it$

rtêultati, aaraient dtax voix de ma-

jorité sar les démocrates

On mande de Washington que, d'aprèi
les résultats rectifies des élections amé-

ricaines, les républicain» auraient

218 sièges à la Chambre contre 216 au*

démocrates et 1 à un fermier travail»

liste.
On ajoute du reste que ce* chiffre*

ne sont pas définitifs et que des vôrtfl-»

cations du scrutin se poursuivent acte*

vement.

Cependant, pour les deux Chambre»»
ainsi que nous l'avons souligné, 11 J
aura une majorité nettement aDtigou»

vernementale, étant donnée l'attitude des

républicains dissidente qui seront ar«i

bltres de la situation.
A Iowa, les républicain» gagnent «a

siège tandis que les démocrates ga*

gnent des sièges dans le Colorado, l'H*

linois, le Kanaas, le Kentucky. le Ma*i

sachu*etts, l'Ohlo, l'Oklahoma, le Sud-»

Dakota et West Virginie.
Ce ne sera qu'en mars 1931, lorsque

sera convoqué le 72* Congrès que la
nouvelle composition des Chambres ser*
effective.

Lacrisedela Bourse

Vut dichraliaa de M. ftui Reyiumà

Voici les déclarations faites par le

ministre des Finances. à la fin de lai
séanoe de la Chambre, vendredi

Je ne veux pas attendre pour falrd

une déclaration que j'aurai» aimé por-
ter dès aujourd'hui à. la tribune. De

quoi s'agiHl ? Uune défaillance parti»
culièrc, indépendante du phénomèM gé<
néral de la crise,

» Cette défaillance a eu des répereO»»
sions que le gouvernement s'appliqua
activement à atténuer sur les affairt*
industrielles et bancaires que la banqua,
Oustric contrôlait.

i Il n'ya aucune raison pour que cfl
Lit particulier jette l'alarme parmi le!

cliente des autre? banques.
» Des faits <s*mbiftf>!esse sont prO4

duits sur ]•- étrangères, de«

puis plusie' Après quelques
jours de troubles, tout y e*t rentré

dans l'ordre. Il en sera de mime en
France à qui sa situation privilégiée h
tons égard» vaut de la part de l'étran*

un» confiance qu'elle se toit ë
même.

Li banque Oustric dépite ses bilsa

La banque Oustric a déposé, veo*
dredi matin, son bilan au tribunal 4(1
commerce de la Seine en demandant la
bénéfice de la liquidation judiciaire*
Deux syndic* ont été nommés pour en-

qufter sur la situation de la bloqua.
Ce n'est que sur le vu ds leur rapport

tribunal < prut-êtra
rochain 7' Ou*tria

r<-m ,'idrnisf h\juid*»
U<mjudiciair- aiiiita.

M. Oustric a clouup, dernièrement, SA
démission d'administrateur de la, b&aaHÉ
quTi avait constitué» ea m»,
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LESDEBATSPARLEMENTAIRES
A ta Chambre

La politiqueextérieure
du gouvernement

La Chambre & poursuivi, vendredi,
ledébut sur la politique extérieure. Mise,

par M. Soapini, en présence de la
si- jtuatîon actuelle, avec le système d'al-

liances qu'elle comporte, elle a aussi
entendu un discours de M. Pezet, lui
signalant l'Impossibilité de mener

à
bien une procédure de revision des trai-
tés, les dangers pour l'Europe d'unetentative de ce genre, et aussi la seule
politique possible d'un rapprochement
i'-anco-aiiemand, politique lente, dif-
ileile, mais réaliste et profondément hu-
maine.

Enfin, M. Deliol dénonça les méfaits
fte la formule la paix à tout prix »,
gui noua conduirait à la guerre.

Les déceptions subies

par les organisateurs de la paix

Dès le début de la séance, M. Scapini
aveugle de guerre, député de Paris,
membre de l'Action démocratique et so-
ciale. monte a. la tribune. Ses premiers
mots sont pour regretter cette cam-

pagne qui se poursuit à travers
le

iJdys et qui représente certains hommes
commeles amis et les autres comme les
ennemis de la paix.

De i#7i à 1914,poursuit-il, sous des
«haricëliers divers, l'Allemagne a

tou- j
(jours1 poursuivi la même politique, tra-
cée par Bismarck Isoler la France, pour
mieux l'écraser, le jour venu. Après la

guerre de 1914,les hommes constatèrent

que le système des alliances était im-
parfait. Ils cherchèrent une autre for-
mule et voulurent établir une sorte de
solidarité, universelle, en instituant la
Société des Nations.

Lorsque l'Amérique n'eut pas ratifié
les engagements du président Wllson,
tout fut ;'t réorganiser.

Dès lors, la politique française se pro-
posa Jeux buta à atteindre

la S. D. N., la solidarité
j assurer le désarmement
fctes anciens adversaires.

Jusqu'ici, la S. D. N. n'a pu remplir
son rôle essentiel qui est d'organiser
la paix. On avait fondé trop d'espoirs
sur elle et surtout l'on escomptait
qu'elle réussirait très rapidement à ré-
soudre les problèmes les plus délicats.
On ne tenait pas assez compte de ce
lacteur puissant qu'est le temps.

Pour remédier cet état de choses et
pour asseoir la paix d'une manière sta-
ble, M. Briand a imaginé la Fédération
européenne. Mais déjà ont apparu de

profondes divergences entre les peuples
Intérf ;"«. ! uns se cantonnept dans
la f' evision des traités » les
jtutrt. i non-revision.

Certains problèmes sont particulière-
ment épineux. Toi est le cas du coulolt'
ide Dantzig. L'Allemagne le revendique
feomme nécessaire à son unité. Dans son
admirable discours, M. Franklin-Bouil-
ton a répondu, hier, à cette prétention.

Nous avions, d'autre part, fondé notre
politique de

rapprochement
franco-alle-

fnawî sur le désarmement moral. Nous
savons comment l'Allemagne nous a ré-

pondu.
A la tribune du Reiohstag, M. Curtius,

trois jours avant l'évacuation de la Rhé-
nanie, déclarait « Je considérerais
compie un événement heureux que la
question de la Sarre pût être réglée par
un accord amiable entre l'Allemagne et la
France. Cet accord aurait sur les rap-
ports des deux pays, des résultats aussi
boro.aue ceux de l'évacuation de la
Rhénanie. » Voilà bien la tactique de
l'Allemagne promettre un désarmement
moral en échange d'un abandon de nos
droits, Désarmement moral Nous avons
vu quels résultats eut, dans cet ordre
iAidées, l'évacuation de la Rhénanie.

i
Le système des alliances

Derrière l'écran trompeur des assu-
Tances, pacifiques, nos anciens adver-
saires

prattquent,
à nouveau l'ancien sys-

tème des alliances. En Europe, aujour-
d'hui, nous distinguons quatre groupes
l'Allemagne, l'Autriche et la Russie,
la France, la Belgique, la Pologne et la
Petite-Entente, l'Italie, l'Albanie, la
Bulgarie, la Hongrie, la Grèce et la Tur-

fpile,, l'Empire britannique,
Situation extrêmement dangereuse. La

•possibilité d'un accident existe. La dé-
fense nationale doit Atro au premier
rang :de nos préoccupations.

La revisiondes traités n'est pas

pouible Elle serait d'ailleurs

dangereuse
M. "PeMt, député

démocrate

populaire
du Morbihan,

développe
ensuite son in-

terpeMation
sur l'application éventuelle

de l'article 19 du pacte de la S. D. N. et
eur les conooptlons du gouvernement au
sujet d'une coopération franco-alle-
mande pratique, en vue de donner à la
sécurité des frontières le nécessaire

loomplément
de la sécurité morale.

• L'art. 1S>,dont beaucoup parlent
ans le oonnaitre, stipule que la S. D. N.

peut modifier une situation internatio-
nale devenue intenable.

11 est fatal, dans l'état actuel des
ciioses, que toute demande de revision
soit rejetée dès l'abord par la S. D. M..
car elle dvrait réunir l'unanimité. Ce

rejet fatal, l'Allemagne sait qu'il se pro-
duira. Pourquoi, dès lors, in61.st.&-t-elle?î
La thèse de la revision des traités
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trouvera toujours en France un résis-
tanca opiniâtre, Que l'Allemagne stciie

que nous ne oomprenc-ns pas son obsti-
nation. Nous avons la plus haute es-
time pour le chancelier Bruaing. Nous
avons conflance dans les sentiments da
Centre allemand qui veut sincèrement la

paix et qui n'entend point pratiqusr,
noua en sommes sûrs, la politique du

pire. Mais l'Allemagne doit arrêter au

plus tôt le développement d'une mys-
tique révisionniste, qui la conduirait
dans une impasse où elle se heurterait
aux plus dures difficultés.

l'ne revision ouvrirait au surplus !e

cycle infernal d'autres revisions succes-
sives. Jamais le mouvement ne s'arrê-
terait.

Au lieu de poursuivre une revision

impossible, que l'Allemagne, s'orient"
donc franchement vers une orsanisatio.-i
européenne, et c'est ensuite que tout

pourra se redresser en fonction de la
paix.

Une politiquede compréhension
mutuelle

Poursuivant son discours, M. Peiet
en arrive aux conditions d'un rappro-
chement franco-allemand

L'Allemagne, comme nous, a sa per-
sonnalité, une personnalité différente de
la nôtre. 11 faut trouver le moyen de
concilier ces différences.

il y a trente ans, chaque fois qu'un
conflit colonial se produisait entre

l'Angleterre et la France, l'opinion pu-
blique se hérissait. La guerre parais-
sait devoir éclater un jour ou l'autre
entre les deux puissances. Jamais, sem-
blait-il une collaboration ne serait pos-
sible. Et pourtant, l'avenir n'a-t-il pas
montré la fausseté de ces appréhen-
sions

Un rapprochement franco-allemand de-
vrait être poursuivi sur un programme
concret, précis. Le désarmement com-
mande tout, mais nous ne pourrons la

faire que si l'Allemagne nous le per-
met, par son attitude.

Nous croyons qu'en dépit des effer-
vescences nationalistes, il existe un es-

prit. de paix. Il faut le développer.
^ous ne voulons pas de la guerre

cous ne voulons pas des moyens de

contrainte nous ne lançons pas d'ana-
thèmes. Efforçons-nous de nous com-

prendre, si nous voulons éviter la

guerre. Voilà la dlillcile, la lente, la

réaliste, mais aussi l'humaine politif;:i"
extérieure que nous voulons et qui
seule pourra nous sauver. (Très vifs

appl. sur tous les bancs.)

De la fermeté

M. Louis Deliol, de l'Action démocra-

tique et sociale, prend ensuite la pa-
role. Il expose, en commençant, quel
eût été le sort de l'Europe en oa« de
victoire de l'Allemagne

On mesure ainsi la différence
énorme entre les prétentions de l'Alle-

magne et la générosité des alliés. Nous
n'avons pas envahi le pays vaincu, et le
défilé de la victoire n'a pas eu lieu a

Berlin, mais aux Champs-Elysées. L'ar-
mistice et !a paix furent empreints fie
la même générosité. Nous en avons été

récompensés par la mauvaise foi des
Allemands.

A l'heure actuelle, où en sommes-
nous? Au stade particulièrement in-

quiétant et grave de la revision des
traités. Le rapprochement des peuples,
nous le voulons certes, mals dans le

respect de leurs frontières. Et que l'on
ne préconise pas la paix à tout prix.
La paix à tout prix, c'est la guerre à

coup sûr. (Protestations à gauche.)
Nous devons, dans l'union des par-

tis poursuivre une politique de fer-
meté. (Appl. à droite et au centre.)

La suite du débat est renvoyée au

jeudi après-midi 13 novembre.

Le malaise boursier

En fin de séance, la Chambre flxe au
vendredi après-midi 14 novembre la

discussion des interpellations sur le ma-

laise boursier et bancaire.

Echos parlementaires

Us travaux de la Commission ds3 finanças

La Commission des ilnances de la
Chambre a adopté une motion présentée
par M. Vincent Auriol, décidant de n'in-
sorire aucun crédit pour la création de
services administratifs, sauf pour ceux
créés par des lois spéciales. Dans le cas
où ces services nouveaux orées par la
lui auraient été déjà assurés en partie
dans des services anciens par des effec-
tifs inscrits déjà au budget, Il sera falt
f<ur ces derniers effectifs ainsi allégés
les réductions budgétaires correspon-
dantes,

La Commission a rejeté ensuite une
motion présentée par M. de Lasteyrie
demandant de limiter le montant global
des

dépenses budgétaires de 'exercirc
1931-1932 aux chiffres proposé* par le
gouvernement.

La Commission a abordé ensuite l'exa-
men des dépenses du budget du minis-
tère de l'Intérieur. Une longue discus-
sion s'est engagée sur les crédits des-
tinés à l'entretien des routes départe-
mentales et des chemins vicinaux.

Le chapitre subvention aux départe-
ments pour leur faciliter les cla8se-
ments dans la grande vicinallté des*ehs-
mins de petite vicinalité utilisés pour
un trafic général, doté de 10 millions en
.1930-1931,supprimé par le gouverne-
ment, a été rétabli.

Sur le chapitre 71 subvention aux
associations syndicales constituées en
vue de faciliter l'aménagement des !o-
tissements défectueux, 48 millions.

M. Patenôtre-Desnoyers a demandé et
obtenu une augmentation de 2 millions
en faveur des lotissetn"nts défectueux.

Les donnages da gsarra

M. Falcoz, sous-secrétaire d'Etat. a été
entendu à la Chambre par la Commis-
sion des régions libérées.

Il a annoncé le dépôt d'un projet de
Ici ayant pour objet de hâter l'examen
des dossiers en instance devant la Com-
mission supérieure des dommages de

guerre et la section spéciale en fixant
un délai limite pour le dépôt, devant
ces organismes, des mémoires et avis.

:re preuccupant en outre du délai im-
parti pour la production des justifica-
tions de remploi mobilier ou immo-
bilier il envisagé avec la Commis-
sion, les mesures qu'il conviendrait de

prendre, pour attirer l'attentiun des si-
nistrés sur la forclusion qu'ils peuvent
encourir et qu'ils doivent éviter.

Lea menaces d'expnliien

l.ne délégation de la Commission du
commerce a été reçue par le garde des
Sceaux. Elle a attiré l'attention de
M. Raoul Péret sur les graves incon-
vénients des expulsions de locataires

commerçants avant que le texte modi-
fiant le régime de la propriété commer-
ciale n'ait été définitivement vote. Elle
a demandé au ministre de la Justice
de prendre l'initiative du dépôt du pro-
jet accordant obligatoirement sursis
aux locataires commerçants anciens
combattants et menacés d'expulsion et,
facultativement, à tous les autres. Le
garde des Sceaux a assuré la délégation
qu'il s'efforcerait d'obtenir un vote
aussi rapide que possible des textes
attendus.

les croixde ia Légiond'honneur

pourles aumôniersmilitaire*
M. Patenôtre-Desnoyers, député de la

Seine, vient de déposer une proposition
de loi tendant à créer, dans l'Ordre de
la Légion d'honneur 20 croix de che-
valier destinées a récompenser les ser-
vices rendus par les aumôniers mili-
taires des différents cultes qui se sont

particulièrement distingués au cours de
la guerre 1914-1918.

Dans son exposé des motifs, M. Pa-

tenOtre-Ueanoyers fait ressortir que les
aumôniers militaires ne font pas partie
du cadre des officiers de réserve. Les
titres qu'ils ont acquis dans une si-
tuation tout à fait spéciale ne peuvent
être examiné» que concurremment avec
ceux des militaires des réserves de la

catégorie à laquelle fis appartiennent.
Les aumôniers dégagés de toute obli-

gation militaire ne peuvent plus faire
l'objet de propositions. Il semble donc

équitable de créer un contingent spé-
cial de croix de chevaliers qui serait
mis à la disposition du ministre de la
Guerre pour récompenser les aumôniers
militaires des différents cultes qui se
sont particulièrement signalés par les
services qu'ils ont rendus au cours de
la guerre 1914-1918.

Dernières Nouvelles

UN DOULOUREUXACCIDENT

DANS UN COUVENT

Deux /religieuses asphyxiées à Veraenil

Evreux. 8 novembre. Ce matin,
vers 10 heures, la supérieure de l'nu-
vrolr de Verneuil (Etire), ne voyant pas
descendre deux de ses Soeurs, se ren-
dit à leur chambre et aperçut les reli-
gleuses immobiles ne donnant plus

signe de
vie.

Deux médecins, appelés, ne purent
les ranimer et constatèrent qu'elles
avaient été asphyxiées par des gaz
délétères, provenant de l'appareil de
chauffage.

Les victimes sont Mlle Bonneau, en
religion Sœur Alix, née à Pouzauges
(Vendée), le 10 janvier 1881, et
Mllr Maximilienne Héloïse Perdrleu, en
religion Sœur Joseph de Saint-Jean, née
à Chartres, le 30 mars 189».

LA CRUE DE LA SEINE DEVIENT

DE PLUS EN PLUS MENAÇANTE
Le niveau de la Seine, grossie comme

il a été prévu, par les flots de ses af-
i fluents en crue, notamment la Marne.
i l'Yonne, le Loing, s'élève d'heure en

heure.
Les quais de Beroy et du port d'Aus-

terlitz sotn inondés. On a mis à l'abri

de
la menaoe des eaux aussi rapidement

qu'on le put, les milliers de tonneaux
apportés ces jours derniers par les cha-

lands.
Les eaux ont complètement submergé

le square du Vert-Galant.
Le fameux zouave du pont de l'Alma

a les mollets dans l'eau.
Le port du Gros-Caillou est envahi

par les flots, et la passerelle de Passy
si peu élevée au-dessus du niveau du

fleuve, ne permettrait plus guère à
des remorqueurs de gros tonnages de
passer.

Au pont de la Tournelle, la cote est
de 4 m. 20.

La navigation est virtuellement inter-

rompue.A l'Offloo national météorologique, on
n'est pas optimiste.

LE VOYAQE TRANSATLANTIQUE

DU « DO-X »

En raison. du mauvais temps, le dé-
part du DO-X. qui devait avoir lieu sa-
medi matin, d'Am?tcrdam, a été ajourné.

Vnc décision sera prise sur le point
de savoir s\ l'avion partira dimanche
pour Southampton ou s'il restera à
Amsterdam jusqu'au 12 novembre pour
continuer alors sa route vers Bordeaux.

Mort de M. Pierre lasserre

M. Pierre Lasserre est mort vpnHre.ii

matin, brusquement emporté
crise d'urémie. Né à Onhez
d'abord élève du collège iloncatie, puis
de Stanislas, il enseigna pendant dix ans

la i.-iiiloaopnie au lycée de Chartres.
Par son retentissant ouvrage qui

était sa thèse de doctorat sur le
i RomantUine français M. Lasserru

se révéla comme l'un des critiques lit-
téraires les plus avertis et les plus pé-
nétrants de ces dernière» années.

Ce procès du romantisme lui valut

une notoriété et une autorité nue justi-
rterait beaucoup moins son oeuvre phi-

losophique. Admirateur idolâtre de Re-

nan, à qui il voulait consacrer un mo-

curnent dont il n'a pu élever que le

socle (La jeunesse d'Ernest Renan, Re-

nûA et son temps,), M. Pierre Lasoerre a
fait siennes et aggravé les erreurs et les

perfidies de son maître. Il a attaqué, en
termes ordinairement voilés, !a philo-
sophie scolastique, la théologie catho-

lique, la Rédemption, la Providence, le
miracle. en un mot tout le fondement

dogmatique de la religion catholique. Il
t'est particulièrement appliqué, acharné

& nier la divinité du Christ, en qui il ne
veut voir qu'un homme bon et compa-
tissaril.

On lui doit, en outre, des romans et
de.s essais, li avait obtenu, en 1922, le

grand prix de littérature de l'Académie

française.
Ajoutons qu'après avoir été partisan et

même dirigeant de l'Action française,
il l'avait depuis longtemps abandonnée.

Un institeur condamné

pour outrage à son maire

Sur les plaintes d'un grand nombre
de pères de famille, M. Netchtauser,
maire de Brindas (Rhône), avait, comme
c'était son devoir', fait à l'instituteur
publio des observations pleinement jus-
tiflées. Il les avait faites avec discrétion
et mansuétude. L'instituteur les prit
néanmoins fort mal et lui répondit, en
pleine mairie, en présence de plusieurs
personnes, par des injures. Il rut pour-
suivi, ainsi que sa femme (également
institutrice). A l'audience, tous deux
tirent défaut. Le substitut requit une
peine qui leur servit de leçon. de po-
litesse. Tel fut ausei l'avis du tribunal
correctionnel de Lyon qui les condamna
a quinze jours de prison sans sursis
et à une

amende.4.

Echos de partout

M. de Castellane, président du Con-
seil municipal de Paris, actuellement à
Londres, accompagnè de M. de Fleu-
riau, s'est rendu vendredi à York-house,
où il a remis au prince de Galles une
réplique du film cinématographique des
obsèques du maréchal Focli.

Le président de la République a
reçu le prince Nicolas de Roumanie,
frère du roi Carol et ancien régent. Le

prince était accompagné de M. Cesiano,
ministre de Roumanie à Paris.

Tisane des 20 racines, dépurabives, gué-
rit boutons, constipation, dooieurs, 5.90.

La Société française des chrysan-
thémistes tient en ce moment, à Genève,
son 33» Congrès annuel. Une Expo5ition
internationale de chrysanthèmes est or-
ganisée au palais électoral.

L.1 déclaration de récolte du vin
pour Aimes même a donné 50886 hecto-
titres. soit la moitié de la récolte de
l'année dernière.
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A « L'EMPIRE »

ggg = 41,aT«nue d* Wagram, Paris (S*)

v' r'il = Au profit de l'achèvement de ia Basi-

yy! S li(fve nationale d* Sainte- Jeantui d'Arc
jrirr r à Bomr emy.
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isa»! 3 sous la prés Mènea d<*

!Hl M. Pierre LE MAIL,
3|g« anciendéputa,prés.id*ntduComité
r; j: France-Orient
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U FILM DU PLUS BEAU VOYAGE:

LA CROISIÈRE

II SAINTE

gj5 i révisé par M. l'ABBÉ DA.NION

=SÇ 5 et qui «ara présect* pf.r

PIERRE L'ERMITE

(if. Je Chanoine LoutU;

Grand orchestre symphoniqtte
sous la direction de M. SOULIER

furx o£s flacbs t se fi- «s tt.,
«2 fr., fO (r., ^r., S fr., a fr., « fr.

LocaUsn iui frais Du 4 an il novembrs
Coure oavnble?) mvennr de Brtfeuil,
téléphone ségur 68-J2, de 9 h. à il h. et de
14 h. A 17 h., et le 12 novembre à

« l'Empir* »,
41, avenue Wagram.

Ce fUm sera loue, ensuite aux Cinémat, par'
te Strvic* <*e«ProjeeUonê de (a Maison de la
Bonne Prose.
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BOURSEDE COMMERCE
Péris, le 8 novembre.

Blés. Ouverture: courant 169.50 à

199,75, prochain 171.1» payé, 4 de nov. t"ï

h 172.50, janv.-févr. 173.75 payé. 4 de Janv.
173 7S rave, tend. soutenue. Clôtur»

•y\p officielle 166 i )6S, courant

prochain 171.50 payé, de nov.

;• .5û, jaav.-févr. 173.75 à 174, 4

do janv. 173.25 à 175,75, tend. soutenue.

Farines. Ouverture tous mentes.

Clôture: courant lncoté, prochain. 236 vend.,

4 de nov., janv.-tévr., 4 de janv. lncoté»,

tend, sans ait.

MaU. Ouverture et clôture: incotés.

Avoine» diverses. Ouverture: courant 7)

à 75.75 payé;, prochain 73 à 72,75 payés. 4

de nov. 73.75 h 74.50. janv.-févr. 78 a
"

pavés. 4 (î« lanv. 77.75 payé, tend, sou:

I ciiVure- ••mrant 71 payé, prochain

iov. incoîé. janv.-févr. 7s. .•-• a
aiiV. 73 à 78,55. teud. soutenue.

Ouverture et clôture: loeoies.

tirées ouverture: courant 88,50 vend,

prochain, 4 de nov., Janv.-têvr., 4 de janv.,

tacotés, ten<l. uns aiT. Clôture: cou-

raul 86,80 vend., procbain, 4 de nov., iwrr.-

févr 4 de Janv.. Incolés, t«nd. sans aff

Sucres. Ouverture: courant 200,50, Î01,

301.50 prochain S03, janv. îos. 3 de Jan».

S06 50 3 de févr. 207, tous payés, tend

ferme. Clôture: courant S02.5<i à 203

pavés
prochaIn 204 payé. janv. «05.SO à 806.

5 de lanv. ÎQ7.50 payé. 3 de févr. ?08
payé,

fend, ternie, Cote officielle 200.50 A Î02.

'Alcool* libres Ouwture: courant, 3 de

r.ov., «1er.. J de te?. Incotés. janv. 1 470

payé,
3 de Jan* 3 de févr. incotéJ. tend.

calme Clôture: courant 1 440 payé, 3 de

nov., déc, 3 de dêc., janv., 3 do J«nv., 3 dee

|évr, tacott*. tead, calma,. J

Chroniqueparisienne
LARENTRÉE

DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS

La séance solennelle de rentré» des
Facultés de l'Université de Paris a eu
lieu aujourd'hui 8 novembre, à 15 b.,
dans lo grand amphithéâtre de la Sor-
l>onne.

A cette occasion, des diplôme» de
docteur honora causa ont été dé-
cernés au roi Albert 1", représenté par
l'ambassadeur de Belgique à Paris à
MM. Bonfante. professeur de droit rou-
main à l'Université de Rome Zwaarde-
maker, professeur de physiologle à l'Uni-
versité d'Utrecht (4 titre posthume, ce
savant étant mort le 19 septembre der-
ni-îr) Zeeman, professeur d'électricité à
''Université d'Amsterdam Zielinski,
professeur de philogie classique à l'Uni-
versité de Varsovie, et Dewey, profes-
seur à l'UnivOTsité Gohimbia M Nevv-
York.

L'alimintationan bu d» Paria
et da la baniiaua

En juillet dernier, \f Conseil général
avait rté saisi, par M. Henard, préfet de
la Seine, dune proposition tendant à
constituer une section temporaire d'é-
tudes spéciales, pour l'étude de la dis-
tribution de l'eau dans le département
de la Seine, y compris Paris.

Cette proposition si intéressante vient
de faire l'objet d'un rapport approbatif
présenté par MM. Lemarchand et Cresp.

Tandis qu'à Paris c'est un service

municipal qui assure l'alimentation en
eau. en banlieue les communes sont
groupées en un Syndicat intercommunal
présidé par y. ïissié, maire de Ba-

gneux la commune de Saint- Maur-les-
Fossés, comme Paris, exploite en régie
son service des eaux; de plus toutes les
communes ne reçoivent pas leur eau de
la même Compagnie.

Dans de telles conditions, les deux
rapporteurs ne pouvaient que conclure,
comme M. Renard. à la coordination des
services de distribution de l'eau dans
tout le département. Ils demandent, en
outre, que soit créée une Commission
interdépartementale des eaux et de
l'assainissement.

Un ROBTtu graipa
A l'Hôtel de Ville sa sont réunis,

vendredi, les conseillers municipaux
aux quartiers desquels ont été an-
nexées d«s parties de la zone ils se
sont constitués en un nouveau groupe,
celui de » l'aménagement et la défense
de la zone ».

Paurlas étudiants
M. Jean Sauberan vient de. faire à

l'Université de Paris un nouveau don
destiné à attribuer das prête d'études
aux élèves des établissements suivants:
les cinq Facultés de Paris, l'Ecole cen-
trale, l'Ecole du Louvre, l'Ecole natio-
nale des beaiL\-arts de Parie.

Les étudiants doivent êtra de natio-
nalité française.

La fête de la Victoire

au Trocadéro

Dans la grande salle du Trocadéro,
sous la présidence de M. Doumer, pré-
sident du Sénat, et en présence de
MM. les ambassadeurs et ministres des
pays alliés et des maréchaux de France
se tiendra la fflte de la Victoire, le
dimanche 9 novembre, à 20 h. 45. Si-
gnalons, au programme, le concours des
trompettes de la garde républicaine et
de l'orchestre 1' « Amicale », le groupe
artistique alsacien, et les chanteurs 11-
mousins de Paris la représentation of-
flcielle de la Comédie-Française Ayme-
rillot, de In f.égevde rim siècles. Le pro-
fitt de cette séance organisée par
M. Jacques Péricard, sous le patronage
de la F. 1. D. A. C, est destiné à la
Mutuelle-retraite des écrivains combat-

tants.

Inaugurationdesnouveaux
servicesd'unhôpital

Vendredi après-midi, à Rueil-Mal-
maison, le préfet de Seine-et-Oise,
M. Bonnefoy-Sibour, a inauguré les
nouveaux services de l'iiôpltai Stell,
fondé en 1803 par M. et Mme Tuck,
grands amis de la France.

Lff préfet fut reçu par MM. Hatron,
directeur de l'hôpital Poussard et
Audain, médecins-chefs M. Lurton-
Burke, secrétaire de M. Tue* et
(Mlle Chaptal, légataire universelle de
Mme Tuck. Après la visite des nou-
velles salles de chirurgie et d'électro-
radiologie, ainsi que des quatre salles
du deuxième étage, un vin d'honneur
fut offert au préfet et aux parlemen-
taires assistant à la cérémonie.

M. Bonnefoy-Sibour a rappelé en
termes émouvants qui étaient M. et
Mme Tuck, puis a remercié également
M. Welsch, l'architecte qui a eoneu
l'aménagement moderne de cet hôpital
m'é au profit des indigents de Rueil.

DES OBUS ET DES CARTOUCHES

AVAIENT ÉTÉ DÉPOSÉS DEVANT UN

COMMISSARIAT DE POUCE

Samedi matin, les agents du commis-
sariat, de police du quartier de l'Europe
ont découvert devant l'entrée du com-
missariat un paquet contenant quatre
obus de petit calibre et un lot de car-
touches à balles.

Les engins déposés ont été mis à la

disposition
du laboratoire municipal

aux fins d'enquête.

HALLES CENTRALES
Paris, le 8 novembre.

criée de* viandes. Airtvare» •' "«ufe

92 53î kg., veaux U5 707 kg- moutons

58Ô17 Kg- porcs 21461 kg.
Bœufs. Le kilo quart de derrière

8 à 13.50. quart (le devant 7 t 9,70, aloyau

9 ii 17, paleron 8 à 11,50.
Veaux. Le kilo première qualité

14 à 16, deuxième 12.Î0 » 13,90, troisième

S,50 a 12,10, pans-cuisses 10,50 à 19.

Mouton? Le kilo première qualité

15,50 à 17,50. deuxième 13 à 15,«,
troi-

sième 9,50 à 12,90, çl?ot 15 a n.

Porcs. Le Kilo . première qualité

10.50 a 11.20, deuxième 8 a 10,40, nlet 12

à 16.50. poitrine 7,50 a 10.

Beurra. Arrivages 38 371
kg.Le kilo: centrifuges Mormandle 12 a 19,aO.

Brelarnft 11 à 19. Charente et Poitou 15 à

2», Touraine is a 21, divers 14 à 18, mar-

chands Sormamli» tt a 17. Bretagne 10 t

16,50, Centre
10

a 12, divers 10 4 15,50.

Œufs \mvan-e.s 695 colis.

h? m!" -die «70 A 1 «m, Bretagne
900 à I "<• 980 à 1 S30, BourCon-

nais et :> s 050 a 1 100,
Poitou 820i 1 400 Auiinriic ttOO à 1 000.

Fromages. Bric laitier, les dit. 150 a
200; le cent: camemberts Sormandto fftfl &

fOO, dlvér» 130 a MO, Pont-1'Evêque 250 t

420: les 10" kg- Comté « divers 1 100 »

t 300 Port-Salut 750 a 1 500.

Volailles. La pièce: pljfeon» 4 a 12;

le kilo: canards t9 t 22. lapins morts 13 h

14 poulets mort» la a ÎS.50, vivants 13 a 15.

Légume*.

Les 100 botte» navets 50 a

mn.'joc (00 lt?- ail 300 h 500. csroitfï com-

j. -rie «xtrs
de con-

Mia 150,
cpiiiani" iî'> i ••.•>, liants ,•< *•>. otjrnons

!0O i *0fl, pommes <le. terre nouvelles d'Al-

périe 200 h HO. Hollande communes 93 à

135, jaunes communes 60 a 70, saucisse

rou'se 90 i (10.

MARCHEAUX FOURRAGES
Paris, le 8 novembra.

Aïports 10 chargement*.
Pallle de blé 155 a 185, darofae 165 i

195, rie selfle 165 à 195. luzerne 295 a 340.

rntn 2<5O à 385. reraln «Si a 331 tes 100

battes de 5 kg. franco dans P^r».

MARCHE DU HAVRE

Le Havre, 8 novembre,
Cotent. Nov. 364, dêc. 363, Janv. 366,

fév.
37e, autn *7f, avrti m, mai >?«,

Juin j

t
La mort

du cardinal Charost

Durant ces tristes jours l'évêque
de Lille, grâce à sa conuaissance sé-
rieuse de la langue allemande, à
une certaine h&bùe'e diplomatique
faite de politesse et de

courtoisie,jointe à une courageuse et hardie

générosité, trouva l'çcc:ision de se
montrer le père de .~oupeuple, le

dé-
tenseur de la cité. On î.a pas oublié
la courageuse protestation que
l'évêque et lemaire de Lilieéle-
vèrent contre les enlèvements de
femmes et de jeunes tilles sa lettre
réconfortante aux otages de Lille, en

191 5.
Ceux-ci exprimèrent à

l'évêque, j
consigné dans son palais. la douce
et patriotique émotion que leur
causaient ses « paroles de réconfort
et d'encouragement u. Son attitude
énergique en face des autorités al-
lemandes le désigna alors à l'atten-
tion de toute la France.

Mais son devoir oatr:otique ne le
détournait pas de ses obligations ec-
clésiastiques. Chef d'un diocèse en-
core neuf, il annonçait, en 1017, à
ses prêtres pendant ,oj retraites
pastorales, l'introduction officielle
de la prononciation romaine du la-
tin comme celle du chant grégorien
dans l'édition vatioaue.

Rome allait d'ailleurs le rappeler
à Rennes. Le 18 juin 1920, il était

promu archevêque titulaire de
Chersonèse et coadjuteur du cardi-
nal Duhourg. I* 22 septembre ttf-l1

il succédait à ce prélat qui l'avait
consacré et était intronisé arche-
vêque de Rennes le octobre

sui-
vant. Un au s'était à peine éctiulé
que le il décembre 1922 le Pap»>lei
créait cardinal et lui donnait le cha-i
peau, le 14 décembre, avec le

titrede Sainte-Marie de la Victoire.
On se souvient avec quelle éléva-

tion de coeur, après la lecture du bil-i
let cardinalice, l'illustre prélat fai-!
sait ressortir « la signification du'
double serment que prêtent les car-
dinaux défendre la liberté de

PEglise, la paix et la tranquillité du:
peuple chrétien ». Devoir qu'ils:
doivent remplir jusqu'à l'effusion
du sang n.

Le cardinal Charost demeura fou-
jours pénétré de ces obligations.
Aucun des événements importants
qui font date dans t'histoire <te
l'Eglise de France, de la fin de la
guerre jusqu'à cette heure, ne l'a
laissé indifférent. Il faudrait rappe-
ler sa participation au Congrès eu-
charistique national de Paris, en
1923, le Congrès des œuvres il
Rennes la même année, la Semaine
sociale 4e 1924 ses grandes lettres
pastorales, si pleines de doctrine
son instruction sur la famille, sa
préparation, sa loi constitutive le
grand Congrès eucharistique natio-
nal de Rennes en 1925 l'éloquent
discours aux catholiques réunis au
nombre de 45 000 à Rennes ses
lettres pastorales sur l'instruction
religieuse, pour l'année jubilaire, etc.
Nous voudrions citer, il faut nous
contenter des titres.

Le 20 août 1923, il présidait, à
Metz l'inauguration du monument de
Mgr Dupont des Loges. En 1925. il
était légat pontifical aux fêtes du
centenaire du cardinal Lavigerie à
Alger, et à Carthage. En 1926, nous
le retrouvons aux Etnts-TTnis assis-
tant du Congrès eucharistique inter-
national de Chicago. Il ne quitte pas
l'Amérique sans avois visité la
grande institution franco am<*ri-
raine fondée et dirigée par les Pères
Assomptionisles à Worcnsler. Massa-
chusetts, où il reçoit un accueil des
plus chaleureux. Il est de nouveau
légat pontifical en 1927, au cente-
naire de l'Université catholique de
Lille, puis aux fêtes de Lisieux, en
1929, où il scelle la première pierre
de la future basilique.

C'ost donc- une carrière bien rem-
plie qui prend fin et subitement. Le
cardinal Charost laissera le souvenir
d'un prélat des plus distingués par
la vivacité de son Intelligence, sa
vigueur dialectique, et l'ardeur 'ie
son zèle pour l'Eglise, Aux
45 000 Bretons accourus à Rennes
pour défendre leur foi menacée, il
avait pu dire « J'ai été à Lil!
l'évêque d'une grande cause je mi

devenu aujourd'hui l'évêque d'un

grand peuple, et je n'aurais pas cru

qu'après avoir été à la peine, Dieu
m'aurait mie, par vous, autant à
l'honneur. » C'était résumer à grands
traits sa vie.

D'ailleurs. à son peuple à la
foi

énergique, le haut savoir du
car-

dinal Charost apportait nn élément
de vie approprié. Avec ce peuple, il
vibrait et c'est encore dans cette
circonstance qu'on entendit la fa-
meuse apostrophe « Je vous le dis,
6 matérialistes impuissants N'es-

sayez pas d'arracher notre foi de
notre cœur. Vous êtes trop petits,

trop éphémères- »

377 juillet 380, août 3SI, sept. 384, oct.

386. Tendance soutenue. Ventes 600 balles.

Cafés. >ov. 257,25, déc. 239.75, janv.

234,75. rev. 2S9.75, mars 209,50, avril 20S,

mat 201.50, juin i00,5«, juillet
195,50,

août1

103,50, sept. 189,50, oct. incoté. Tendance

a peine soutenue. Ventes 2 750 sacs.

laines. Nov. 735, d6C. 735, Jdnv. 785,

rév. 735, mars 735, avril 735, mai 735, Juin
lncoté. Tendance calme.

Poivres. Saigon: nov. 455, d*c. 4S5,

Janv. «5, rév. 455, mars «5, avril 455, mat

430, Juin J3fl, Juillet 4S0, août 430, Sept.

430, oct. lncoté.

Llverpool, 8 novembre.
cotons. Janv. 5.91, msr? 9,07, mal 6,18,

juillet 8,26, oct. 6,37.

MARCHEDE IfEW-YORK
New-York,7 novembre.

Coton». Ancien contrat disp. 10,95,
nov. 10,73, déc. 10.92. janv. 11,1Î.

Nouveau contrat nov. 10,73, déc.

10,92 à 10,95, janv. 11,0g, rév. 11,20, ntar»
11,32 à 11,35. avril 11,42, mat 11,52 à 11.56,
juin 11.63, juillet 11,7J, août 11,82, sept.
11. *0. ool. 11.97.

Cafés. r> 7 ''S. rt«c. 6,»3, Janv. 6,27,
mars 5,SS. >. v .:_ juillet 5,67, sept. 5,60.
Ventes appu, mai, •< 16 000 sacs.

Groin». Blés roux dlsp. 94 3/8, msîa

91 S/8.
New-Orléans, 7 novembre.

Coton». Disp. 10.65, déc. 10, 89 a 10.90.

janv. 11,05, mars 11,29 a 11,30. mal 11,54
a 11,55, juillet 11,78, oct. 11,95.

MARCHE AUX METAUX
l.f,n¡1r-{:"7n.;V;>TI',¡'T'i"

4S.5 â 46,5; ètairi funptant 112 J. f, trois
mois 113 H/3; plomb anglais comptant 17,
étranrer comptant 1.1.10, étranger livraison
éloignée 15 12/6: zinc comptant 14 13/». 11-
vraiion éloig-né« 15 6/3; argent comptant
16 3/4, deux mois 16 11/16; or SS 3/4; mer-

ture » lf/8.

Changement d'adresse

/*rar Je» ckangemeatt d'adrets:,

prière de bien vouloirnon»envoyerla

dernière bande du journal en y /w-

gnmat 0 fr- 75 pour la huit*

Nous ne pouvons oublier, à 1<
Croix, que le savant cardinal témoin
gna sa haute sympathie à la Maison
de la Bonne Presse. Il vint en per-«
sonne, en 1024. à notre 30* Congrès,
et ceux ("juil'entendirent se souvien-
nent des paroles courageuses et en*
courageantes qu'il leur a prodiguées.

M. le chanoine Constant Lamy,
chancelier de l'archevêché, nous e
adressé la dépêche suivante « Car-
dinal Charost décédé reeornmaud*
Son Eminence aux prières des lec-
teurs de la Croix. »

Tous les catholiques de Franc»
uniront leurs suffrages pour le repoi
de l'âme de réminent et si regretté
prélat.

NOS AMIS DËFUNTO
JÉ3CS,KAKIS,JOSEPH

MiuL 7 cou et 1 auar. ehaauefaUZ

M. P. J. Leinoine, décédé subitement à
Bry- sur-Marne, frère du !>. Paul Le-
i moine, des Pères du Saint-Esprit; de

M. l'abbé Lemoine et d'une Killc ae
| Saint-Vincent de Paul. h. tr. Paul-
Kugène, prol'ès temporaire de l'Institut
du Sacré-Gwur à Suint-Hyacinthe .Ca-
nada). H. Sœur Satate-Laurentiiw,
jnée Marie Yandowalle. de. Filles da
[ l'Enfant-Jésus, tante de deux prêtres,
I k Liiie, "(5 ans. dont 55 de via reli-
'gieuse. Mlle Hermanca Beanard,
i aS ans, pendant 42 ans professeur à la

pet ite institution Notre Dame de

Chartres
(Eurp-et-Loir). Mme Veuva

Batut, née Marie Bion, 88 ans, à Parla.
Mlle Germaine Vigoureux, 36 ans, 4

Bort iGorrèzei. Mme Vve Alexandre
Doinin.née Noomt-Mar» Robert. 88 ans,

à Cuen, mère d'un Père Blanc d'Afrique
et d'une moniale BcnédUMlne. Arrière»
graud'mère du vice-amiral Robert, de

| M. l'abbé A. Robert, professeur à. l'In-
fltltut catholique, et de deux moniales
Bénédictines.

Nouvelles romaines

Le prochain Consittoir*

Certains journaux ont annoncé qu'un
Consistoire serait tenu au mois de dé-
cembre prochain et que cinq cardinaux,
dont deux étrangers et trois Italiens,
K-raient nommes. Les nouveaux cardi-
naux Italiens seraient Mgr Kuroasont-
Biondi, délégué aiios,u.lii.!u<;à Washing-
ton: Mer Jorio, ,ie la Congré-
gatlon

des Sacre i..
Mgr Massiml.

doyen du trjbuiKii ae a Rote. Cette
nouvelle n'a aucune valeur, car auouno
'communication, soit officielle, offloieusu
"il confidentielle, n'a été donnée
à ce sujet. SI l'on considère ijpie chaque
minée Pie XI tient un Consistoire vers
la Noël, il apparaît comme vraisem-
blable que cela se répétera cette année;
la jour le plus favorable serait le 15 dé-
cembre pour un Consistoire secret et te
i* décembre pour un Consistoire public.

(Iltivas.) .u..

SERVICE DU SOUVENIR FRANÇAIS

Le dimanche 9 novembre, à 11 heures,
le Souvenir français fera célébrer en
l'église Saint-Paul-Saint-Louis, 99, rua
Saint-Antoinc, un service solennel
pour les militaires, marine et avia-
leurs français et allié» tombés au
champ d'honneur. Allocution par
M. l'abbé Ka&tseng, ancien combattant.
médaiho militaire et croix de guerre.
L'absoute sera donnée par M. le curé.
Les quêtes et offrandes seront faites
pour l'entretien des tombes militaires
en France et aux colonies.

POUR LES CHEMINOTS DÉCÉDÉS

Le service annuel de Requiem que
l'Union catholique du personnel des ohe-
mins de fer fait célébrer pour ses mem-
bres défunts, pour les victimes des acci-
dents et pour les morte des Compagnies
ferroviaires, aura lieu exoeptlonnelloment
cette année en l'église Saint-Ambroise, le
dimanche i) novembre, à 9 h. 45. Le»
chants liturgiques seront exécutés par la
Maîtrise de la paroisse et le sermon de
circonstance sera donné par le R. P. do
Villars, Les cheminots catholiques, leurs
familles, les

dirigeants
des grands ré-

seaux sont spécialement invités à cette
pieuse cérémonie.

Nouvelles religieuses

A Salnt-Etlenne du Mont. lundi 10,
à 11 heures, service solennel pour les
morts de la guecrc du V*arondissemenf,
organisé par le Souvenir français, sous
la présidence de 6. Em. le cardinal ar-

chevêque sermon par le R. P. Padé.
Une retraite mission, spécialement

destinée aux infirmières, sera prêchée
par M. le chanoine Audouln en la cha-

pelle
des catéchismes de Saint-Augus-

n, boulevard Malesherbes-avenue Por-
;n au t3 novembre. Ouverture'
uictie 9 .'i 18heures instruction

je* iv, 11 et 12, à 7 h. 30 et à 18 h.
messe de clôture, 1« 13, à T h. 30. Le
mercredi i'i, à 1$ heures, visite de
Mgr Crépin.

L'Union nationale dee fonctionnaire»
rallioliqnes a fait célébrer le- samedi
8 novembre, à 8 heures du matin, en
l'égllse Samt-Germa.in-rAuxerro4s, une
messe de Rerjutem pour le repos des
âmes de tous les fonctionnaires décédé»
dans le courant de l'année une assis-
tance nombreuse s'y

pressait,
qui ;t

trouvé une grande édification dans la
pleuse allocution que prononça à la fin
dô la messe M. le chanoine Flau», di-
recteur de l'Union. La cérémonie s'est
terminée par l'absoute solennelle.

Dimanche 2 novembre, une émou-
vante cérémonie du Souvenir français a
eu lieu à Saint-Denys-du-Saint-Sacite-
ment de Paris. Après le service solen-

nel, M Sentex, curé de la paroisse, prit
la parole. Remarqué dans l'assistance,
le général Charpentier MM. Ontenot,

vice-président du Conseil municipal
Puech. conseiller munie)pal; Pabre.
moire-adjoint du III* arrondissement.

Nous avions annoncé la cérémonie
de la bénédiction de la nouvelle église
de Noisy-le-Seo par S. Em. le cardinal
Verdier. Hélas la tempête non seule-
ment obligea à décommander la céré-
monie, mais elle brisa encore le* ver-
rières, M. le curé tend encore la main

pour
son église dévastée avant d'êtr»

BéniLe.
Chèques postaux Parla,

n» 526-10.

AVIS DIVERS

Vente de charité. Une vente de
charité aura lieu, jeudi 13 novembre
1930. de 10 à 12 heures et de 14 à
18 heures. Cours des Champs-Elysées,
£2, rue de Ponihieu. au profit des
«.•uvres paroissiales de Verneuil-eur-
Seine.

Soirée bretonne. II sera donné une
grande soirée, au proftt des sinistrés
bretons de la tempête de septembre der-
nier, ce samedi soir 8 novembre, a
20 h. 1/2, 16, rue Vercingétorix, Paris,
XIV. Métro Edgar-Quînrt. La soirée

comprendra des mélodies bretonnes, des

10. 5 et a Irancs.
Assemblée générale. L'Association

française pour le progrès social tiendra
son assemblée général le lundi 10 no-
vembre, à 20 h. 30, dans la grande salle
du Musée social, 5. rue de Las-Cases,
tous ta présidence de M. Albert Thomas.

Après les élections des membres du Co-
rnitâ directeur. Sa lecture des rapports

t financier. c!ie entendra un rap-
i M. \v. Oualid. professeur à ta

de droit de !'- -> • '>*•r-rojel
u<? résolution adop! de
Liège, concernant un. ma*
Uonalo des migrations de i,ravaijmriy j.
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NOTES ET NOTICES
Charles Le Gotuc la Double Confession. Victor Martin

les Cardinaux et la Curie et les Congrégations romaines

Nous voudrions n'avoir que du
bien à dire du récent roman de
M. Charles Le Gofflo, la Double Con-
fession (1) parce que le sujet en est
la réhabilitation par le repentir et
<]ue le plus souvent ses personnages
s'inspirent de sentiments nobles et

généreux. Il met en présence deux
couples qui n'étant pas assortis se
sont l'un et l'autre dissociés par une
sorte de consentement mutuel M. et
'Mme de Langomen qui, leur mariage
n'étant pas même consommé, vivent
juxtaposés, sans enfants, sans amour,
et M. et Mme d'Armont qui, dans les
mêmes conditions, se sont séparés,
10 mari pour vivre en célibataire
morose, la femme pour s'enfermer
«Jans un couvent.

Les sentiments que Mme de Lan-
gornen n'avait jamais eus pour son
mari, pas plus que M. d'Armont
pour sa femme, éclatent brusque-
ment chez l'un pour l'autre dès leur

première rencontre et un enfant natt
d'un moment d'oubli. La faute est

grave, mais les circonstances dans
laquelle elle a été commise l'atté-
nuent sans l'effacer d'ailleurs, elle
s<> présente presque aussHôt par
l'état où se trouve Mme de Lan-

gomen.
Mais le repent.ir est si grand de la

part de la femme coupable, que son
mari finit par lui pardonner et lors-

qu'elle meurt rongée par le regret de
fca faute, il finit par avoir pour elle
rie l'amour. M. d'Armont, lui aussi,
rcsrrefle vivement sa faute et il est

prêt à donner toutes les réparations
que demandera le mari outragé,
M. de Langomon il acceptera le
duel que ce dernier lui demanda.
mai» avec l'intention de se livrer
fcansdéfense à ses coups. Après avoir
rntendu les explications, M. de Lan-

gomen laisse tomber sa colère et la

réparation qu'il exige de M. d'Ar-
ïnont est qu'il épouse Mme de Lan-

gomen pour qu'il donne son nom
h son enfant. Malheureusement,
Mme d'Armont, du couvent où elle
vit. signifie à son mari qu'elle n'ac-

rpplorri jamais le divorce et, du

coup, s'effondre la combinaison de
AI.de Langomen.

Encore plus touché du remords

persistant de sa femme, il accepte
rie demeurer avec elle, et de lui
donner le plus grand des pardons en

Rcoptant pour son enfant le fruit de
la faute mieux encore, il aime sa

femme, mais elle meurt minée par
le remords.

M. d'Armont a promis de ne ja-
mais plus revoir M. et Mme de Lan-

gomen et il tient sa promesse mais
il ne peut pas s'empêcher d'aimer
l'enfant et il essaye de le voir dans
la retraite nir M, de Langomen en-
ferme sa douleur mais il finit par
comprendre qu'il n'a pas le droit de
In disputer à celui qui par le sacri-
lloo el l'affection en est devenu le
vrai père. et il se donne lui-méme la
mort sur la tombe de celle qui, pour
avoir cédé un instant à sa séduction,
lavait, fini par mourir de remords.

Tout cela est raconté avec beau-

coup de délicatesse, dans le style du
xvni' siècle. Les deux confessions

faites. l'une par Mme Langomen,
l'autre écrite par M. d'Armont, rap-
pellent si bien les plus belles pages
dp Mme dp La Fayette que certains
ont vu dans le roman de M. Le Goffie
un pastiche.

Nous regrettons toutefois que !e
seul personnage qui représente dans
rr>(l~ livre la doctrine catholique,
iMrne d'Armont. soit le plus antipa-
thique elle n'apparatt dans le livre

fjup pour pnvoyer de son couvent à
son mari désaniparé une lettre d'une
sécheresse qui est contraire à la fois
aux sentiments humains et à la cha-
rité surnaturelle. Au contraire, les
trois personnes qui font preuve des
sentiments les plus élevés, semblent
étrangers à toute religion et admet-
tent comme choses naturelles et ré-

parant la faute le divorce, le duel
et le suicide. A ce compte-là, nous
ne voyons pas où ils peuvent puiser
la force qui soutient leur conduite
par,

pour
cela, l'honneur du monde

et même la générosité naturelle me
semblent insuffisants. M. Le Goffio
n'a pas fait à la morale chrétienne
et à la foi la place qui leur reve-
nait dans ce roman.

Que de catholiques, même écrivant
sur le catholicisme, ignorent comme

(1) Paris, 1930. ix-2fil pages, 12 fr.
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Un drame

au paysjaune
Jacqueline fut heureuse de cette solu-

tion. Dès qu'elle se trouverait en tête à
téte avec son père, elle comptait tout lui
dire. Pour le moment, il leur fallait mon-
ter dans les petites voitures traînées par
les coureurs chinois qui attendaient à la
sortie de la gare. On se rendit d'abord à

l'hôtel organisé à la mode anglaise, dans

le quartier européen où se trouvaient les
consulats des diverses puissances. les

agences des navigations à vapeur, de gros
établissements de commerce, des écoles
florissantes. Les voies, dans ces diverses

concessions. se bordaient de maisons à

l'européenne dont l'aspect offrait un air

de luxe mais les quartiers indigènes inté-

ressaient plus les touristes guidés par
M. Champsaur ils partirent pour la ville

chinoise, où le fourmillement dans les rues

frappait surtout, avec une affluenee de

gens qui allaient et venaient, flots de pié-
tons qui se pressaient et se pouvaient. Les

magasins étaient remplis de vendeurs, les

PAGES LITTERAIRES

est gouvernée l'Eglise universelle 1
Ils en connaissent évidemment. 'a
hiérarchie et ils ne diront pas,
comme un dictionnaire français
usuel « qu'un diacre est une espèce
de prêtre ». Mais ils n'ont que des
lueurs confuses sur les rouages qui
transmettent du centre de la catho-
licité à toute la hiérarchie et à cha-

que fidèle les directions, les déci-
sions et les ordres venant de l'auto-
rité suprême.

Pour s'instruire sur ces questions
si importantes, ils liront avec profit
oeux volumes que le savant doyen
de la Faculté de théologie de l'Uni-
versité de Strasbourg, M. Victor
Martin vient d'écrire dans la Biblio-

thèque catholique des sciences relt-

gieuses, l'un sur les Cardinaux et la
Curie (2),l'autre sur les Congréga-
tions romaines (3).

Le Sacré-Collège, c'est-à-dire l'as-
semblée des cardinaux, de ceux qui
résident à Rome et que l'on -appelle
cardinaux de curie, et de ceux qui
résident au sein des nations de la
chrétienté, y gouvernant le plus sou-
vent des diocèses, joue un rôle con-
sidérable dans le gouvernement de

l'Eglise. C'est le Sénat de l'Eglise
assistant le Pape de ses conseils, et

lorsque le Saint-Siège est vacant,
c'est lui qui, avec

d'importantes
restrictions administre l'Eglise, «?i
réuni en conclave, nomme le nou-
veau pape.

Présidé par le Pape, le collège des
cardinaux forme le Consistoire.
M. Martin étudie la création des
cardinaux avec les conditions qu'elle
requiert d'eux, le Conclave et les
conditions de l'élection du Pape, les
offices que dirigent les cardinaux
la Chancellerie apostolique, la Da-

terie, la Chambre apostolique, la
Seorétairerie d'Etat, la Seerétairerie
des Brefs en marquant leur origine,
leur évolution à travers les siècles
et leurs attributions présentes. Celui
d'entre eux qui a reçu de nos jours
une telle extension que son titulaire

peut être considéré comme le pre-
mier ministre du Pape est la Secré-
tairerio d'Etat avec son importante
section des Affaires extraordinaires.

Au moyen âge, le Sacré-Collège
beaucoup moins nombreux que de
nos jours (il ne compta parfois que
10 à 12 cardinaux) délibérait en as-
semblée plénièro présidée par le

Pape, le Consistoire. Au xvt» siècle,
quand la centralisation de plus en

plus grande du gouvernement de

l'Eglise multiplia les affaires que de-
vait étudier et régler la Curie, les

Papes divisèrent Ip Consistoire en
sections spécialisées que l'on nomme

Congrégations.
M. Martin étudie chacune d'entre

elles, le Saint-Office ou Inquisition
romaine qui veille à la pureté de
la doctrine, et depuis qu'il a hérité
de la Congrégation supprimée de
Vlndfx, fait la police des livres,
condamnant ceux qui sont hostiles à
l'Eglise,. erronés, hérétiques, immo-
raux et à ces divers titres dangereux
la Gonsistoriale préposée au gouver-
nement de l'épiscopat latin, faisant.
t'examen canonique des évoques, sur-
veillant teur administration d'après
les rapports qu'ils doivent lui faire
tous les cinq ans et d'autres sources
d'information la Congrégation des
Sacrements, la Congrégation du
Concile, la Congrégation des Reli-

gieux qui surveille la vie et l'acti-
vité de tous les Ordres religieux
d'hommes et de femmes d'après les
rapports de Ipurs Supérieurs géné-
raux et veille à l'observation par
elles de leurs Constitutions et de
leurs coutumes la Propagande qui
a sous son autorité toutes Ifs Mis-
sions catholiques avec leurs vica-
riats et préfectures apostoliques.
étant pour elles ce que la Consisto-
riale est pour les évêquos et les
diocèses hiérarchisés la Gongréjra-
tion des Rites qui veille sur toutes
les cérémonies du culte, la béatifica-
tion et la canonisation des saints la

Congrégation du Cérémonial, celle
des Affaires ecclésiastiques extraor-
dinaires annexée à la Secrétsirerie
d'Etat, la Congréaratinn des Sémi-
naires et des Universités veillant
sur toutes les études des établisso-

(î) Victor Martin*, lus Cardinaux et
la Curie, tribunaux et Offices, la t>a-
eance du Siège apostolique. Paris,
210 pages, 12 x 19, 12 francs (1930).

(3) Victor Martin, les Congrégations
romaines, id.

manufactures bondées d'ouvriers et d'arti-
sans. La colonie flottante logeant dans les

barques, amarrées aux deux rives, formait
une population considérable, à part de
l'autre. On évaluait, ensemble les habitants
de Tien-Tsin à plus d'un million mais

quelle épouvantable odeur dans les rues

trop étroites pour laisser passer deux
chaises de front Dp? deux côtés, des

échoppes sales et sombres exposaient, sur
leur devanture, des denrées de toutes
sortes poissons, légumes, orfèvrerie, soie-

ries, le tout panaché de banderoles, de lan-

ternes, d'affiches multicolores en chinois.
Les jeunes femmes furent, au premier

abord. étourdies par cette foule, bruyante
au point d'en être abrutissante. mais elles

parvinrent à se ressaisir et regardèrent
alors avec un puissant intérêt les types
curieux rencontrés à chaque pas, depuis
le mandarin omnipotent, entouré de son

cortège, jusqu'au malheureux qui mar-

chait, la cangue au cou, en butte aux

moqueries des passants et à la brutalité
des policiers.

A ce moment, ils avaient mis pied à
terre pour entrer dans une boutique où

ils voulaient faire des emplettes, mais

alors ce fut le summum de l'horreur
Sans le vouloir, ils s'étaient dirigés vers

la place où se faisaient les exécutions

capitales si fréquentes en Chine. Ils ve-
naient, de se heurter à un condamné ré-

servé au « supplice des petits couteaux ».
Les Chinois ont inventé toute une

gamme de tortures plus atroces tes unes

Paysages et pays d'Anjou

«
L'Anjou n'est pas tout d'une

pièce il a cent paysages. La dou-
ceur ne va pas sans la force elle
en est la parure et la grâce. »

Est-ce seulement l'Anjou, que
M. René Bazin peint en parlant ainsi
de son petit pays ? Ne se peint-il

pas
un peu lui-même, en môme

temps, et. sans le vouloir ?
Et cela, peut-être, pour deux rai-

sons. La première, c'est que, lors-
qu'un homme est vraiment de son

pays, qu'il y a vécu longtemps, tou-
jours, ne le quittant jamais que pour,
de courtes absences, lorsqu'il l'a
toujours attentivement regardé et
qu'il l'aime autant qu'il le connaît,
les idées et les sentiments, les
formes et les couleurs de ce pays:
s'insèrent dans son esprit et dans
son cœur il est ce pays qui parle.

La seconde raison, c'est que l'art
l'art véritable esttoujours une confi-
dence c'est toujours un peu lui-
même que raconte un grand écri-i
vain, un grand peintre. Et M. René
Bazin, qui n'est pas plus tout d'une

pièce
que l'Anjou, qui a. comme

l'Anjou, cent paysages, qui, comme
l'Anjou, cache la force sous la dou-
ceur, est aussi grand peintre que
grand écrivain.

Où cet Angevin peindrait-il mieux.
parlerait-il mieux sa langue et
son ccpur, que dans ce livre Pay-
sages etpays d'Anjou ?(1)

Qui ne le suivrait chez lui, qui ce
l'écouterait nous dire* dans son jar-
din, l'aimable diversité de ce petit
pays, dont les habitants descendentt.
sans doute, de peuples différents, ti
dont toute l'unité lui vient de sou
histoire ? « Province belle, d'ail-
leurs, en toute ses parties chemin
vert et courtois, qui va vers l'IIe-
de-France> et, l'annonce et lui res-
semble par plus d'un trait. » Quatrr
coins au Nord-Ouest, le Craonnaiô
et ses haies au Nord-Est, les forêts
du Baugeois au Sud, le Saumu-
rois et la Vendée angevine au mi-
lieu, le « cinquième canton », la
Vallée (avec un grand V), où passe,
le fleuve « La vallée de la Loire est
le grand chemin du vent de mer.
jusqu'au centre de la France. »

Même diversité entre les Angevins
des cinq régions, par exemple entrp
le vigneron, « grive à demeure »,
des coteaux de Saumur ou du Layon,
et le métayer des Mauges, qu'entre
leurs terres à celui-ci et à celui-là.
« Les Angevins n'ont, d'une région à
l'autre, ni la même humeur, ni tout
à fait le même parler, ni la même
longueur de sourire. »

Va-t-on les reconnattre tous à la
fameuse douceur angevine » ?
Non l'Andegavi molles, que l'on
attribue à César, ne se trouve point
dans les Commentaires et, d'ailleurs,ce n'était point un mot à appliquer
à ce chouan de l'an 51 que fut, en
face des Romains, l'Angevin Dum-
nacus. Ce n'est là qu'une de ces pla:-
santé-ries, par lesquelles, jadis, les
étudiants des « grandes écoles » se
taquinaient de « nation » à « na-
tion », ou plus vraisemblablement
encore, la « douceur angevine », ce
n'est pas celle des hommes, des An-

ments ecclésiastiques, Universités,
Collèges, Séminaires enfin, la Con-
grégation pour l'Eglise-orientale étant
pour les Eglises d'Orient unies à
l'Eglise romaine ce qu'est la Propa-
gande pour les chrétientés mission-
naires.

Un grand nombre de procès se
jugent, soit directement, soit en
appel. au nom du Pape. Il y a donc
à la Curie des tribunaux la Sacrée
Pénitencerie à la tête de laquelle se
trouve un cardinal, la Rote qui con-
tinue l'auditorium papae du moyen
âge, la Signature apostolique.

M. Martin expose avec précision
l'origine, le développement et l'évo-
lution. le fonctionnement à l'heure
présente, la compétence de chacun
de ces Offices, de chacun de ces tri-
bunaux, de chacune de ces Congré-
gations. Sa documentation est abon-
dante et sûre, bien qu'elle ne pro-
duise pas dans ces livres résumés
ses référencps il suffit, pour s'en
assurer, d'avoir étudié soi-même.
d'après Ips textes et surtout les do-
cuments originaux des archives du
Vatican, telle question traitée par
lui.

Aussi pouvons-nous affirmer que
ces deux volumes forment, par leur
ensemble, un excellent manuel du
gouvernement de l'Eglise.

Jean Guiraud.

(1) René de l'Académie fran-
çafte Paysages et pays d'Anjou. Prix,
j 2, franc*.

que les autres, par exemple la goutte d'eau
indéfinie qui tombe sur le patient, les

ongles arrachés, et le reste. Celui prévu
pour ce jour-là consistait à piquer le mal-
heureux avec des lames sur diverses par-
ties non vitales de la personne, en réser-
vant une dernière blessure mortelle pour
le coup de grâce, après l'avoir fait souffrir

longtemps par les autres. Tout un jeu de
couteaux existe à la disposition du bour-

j reau. rangés sous des étiquettes indiquant
I l'une les yeux, l'autre le nez, l'autre

l'épaule. ete., l'arme devant être lancée
avec dextérité pour frapper la partie du

corps désignée que l'opérateur proclame à

haute voix avant de l'atteindre.
Les Européens, poussés par la foule, res-

taient coincés contre une des échoppes de
la place eux ne se doutaient pas d'abord
de ce que signifiait cette agglomération
encore plus grande de peuple, et mainte-
nant ils ne pouvaient plus avancer ni

reculer, aussi force leur fut d'attendre la
fin de l'exécution. Suzanne et Jacqueline
n'eurent d'autre ressource que de fermer
les yeux, mais il s'en fallut de peu que
l'une et l'autre ne perdissent le sentiment,
et pourtant le misérable condamné ne
souffrit pas longtemps. Il appartenait sans
doute à une famille assez fortunée pour

| payer te bourreau, comme cela se fait en

pareil cas. car celui-ci envoya le premier
couteau au cœur, les autres coups qui
suivirent ne furent plus qu'un simulacre

sur un cadavre.
Meurtrier de sa belle-mère, apprit

gevins, c'est la douceur des choses,
du climat de l'Anjou.

Aux yeux de M. René Bazin, bien

placé pour le voir. ce qui caractérise
la race angevine, ce n'est pas la dou-
ceur, c'est la tldélité « La fidélité
suppose la passion. L'Angevin est
un passionné, qui ne parle pas tou-

jours de son amour, mais qui sait le
défendre. » II garde sa foi religieuse,
il garde ses traditions, entre autres
celle de la politesse. Il est fidèle à sa
terre, ce paysan qui « boit le vin de
sa vigne avec racueillement » il a

toujours le visage et l'esprit d'au-
trefois, ce vieux paysan madré, rasé,
ridé, que vous voyez là, « devant
une table de cabaret ou sous la tente
légère d'un jeu de boules » et qui
écoute l'histoire que lui raconte un

ami, « le sourire au coin des
lèvres ».

Les paysages d'Anjou C'est tout
un album d'aquarelles que M. René
Bazin feuillette devant nous, et ja-
mais il ne fut mieux « un amateur
de couleurs ». En tête, « la Loire des
châteaux », « le fleuve qui de tous
louche le plus longtemps la ierr?.

que nous avons gardée, difficilement,
contre tant d'envieux, le fleuve qui

RENE BAZIN

coule, entre des coteaux modérés,
parmi des prés qui deviendront des

plaines un peu plus loin l'eau qui
roule des feuilles de chênes, de peu-
pliers, de ces saules argentés que les
gens de la rive appellent luisettes ».

A l'image de la Loire blonde, char-
rieuse de sable, s'associe l'image de

l'histoire, l'image de « la Loire
royale » qui demeura française
d'Orléans à .Nantes, au début EU
xv* siècle, quand tout le nord de la
France était anglais », et qui,
l'étranger parti, vit bientôt se mirer
dans ses eaux tous ces beaux châ-
teaux neufs et aussi l'image, plus
proche, des beaux temps de la ba-
tellerie, des hautes voiles rectangu-
laires que, dans son enfance, M.René
Bazin, a encore vues, glissant à la

pointe des îles.
Maintenant, voici, chacune avec

son paysage et chacune avec quelque
personnage à elle, « les quatre sai-
sons de chez nous » le printemps
sur l'eau, l'été dans la Vallée, l'au-
tomne dans la forôt, l'hiver dans la
Vendée.

Ici, le pêcheur « à la barbiche en

hameçon ». pousse sa galiote sur la
rivière, laissant, de ses deux bras,
retomber, à la surface de l'eau, sa

longue perche au bout, fejré il
montre les bourgeons gris des saules,
trois fleurs de renoncules et. caché
entre les roseaux, un nid commencé
un nid de fauvettes des marais, et il
dit « Le printemps, ça se com-
mence sur t'eau. n

Là, dans la Vallée, au-dessus de la
Loire, dans une après-midi de fin

d'été, dans une odeur de sève chaude
et de pierre à fusil, l'air vibre du
vol des mouches, les oiseaux font
leur méridienne, la plaine dort, le
raisin mûrit. Oit est le vigneron ? Il
ne se montrp pas, mais on le voit
tout de même, on l'entrevoit dans
ces bâtons qu'il a écrits, à la craie,
sur la porte du cellier, pour mar-

quer le compte de ses journées.
C'est, dans le Beaugeois. la forêt de

Chandelaie, qui dit la gloire de l'au-
tomne, la forêt d'où vinrent jadis

M. Champsaur évidemment, cet homme
méritait son châtiment, mais les Chinois

ont le monopole de l'horreur dans le choix
des supplices qui frappent l'imagination.

Lorsque, plus mortes que vives, Suzanne
et Jacqueline purent remonter dans leurs

véhicules, elles conjurèrent leur cicérone
de les ramener à l'hôtel.

La jeune fille allait trouver une heu-
reuse diversion en parlant à son père de
ce qui lui remplissait le cœur. Avec Alain.
ils étaient convenus que le jeune homme

présenterait dès le lendemain sa requête
au père de celle qu'ij aimait, si la confi-
dence avait été bien accueillie.

Dès que tous deux furent rentrés, Jac-
queline se blottit sur les genoux de l'in-

génieur en appuyant tendrement sa tête
charmante sur l'épaule paternelle.

J'ai quelque chose à vous confier 1
dit-elle d'une voix un r-eu bas^e.

Parle, ma chérie, répondit-il d'un ton

engageant.
Il se doutait un peu de ce dont il s'agis-

sait, ayant, durant la promenade, surpris
des regards d'admiration du jeune diplo-
mate posés sur son enfant de prédilection
ceux qui s'aiment croient facilement ca-
cher leurs sentiments, alors que, sans peine,
ils les laissent démêler par les spectateurs.

Un sourire, une expression de visage, un
son de voix suffisent parfois à les trahir.

D'ailleurs, Jacqueline aborda de front la

confidence, renonçant aux préambules.
M. de la Frégonièire et moi nous nous

aimons, dit-elle, et nous noua sommes

tant de mâts, pour les frégates de
M. de Colbert. Son homme. c'est !e

garde qui dit tout simplement, de-
vant les grands chênes « Nous
sommes aménagés à 180 ans », le
garde qui voit vivre sa forêt et y
vivre tous ceux qui l'habitent, gens
et bêtes quia regardé, un jour, se
battre le néron et le balbuzard
« Ce fut le petit qui gagna il avait
&onnid dans les herbes. » Ecrivain.
garde forestier, châtelain, tous en ce
soir du jour et de l'année, regardent,
dans le même sentiment, « les belles
futaies qui, du côté de l'étang, bru-
nissent, touchées par l'ombre, et, à
l'autre rive, tendent à la lumière
tout leur être embelli » tous ont
la même pensée « Comme les
feuilles meurent bien »

L'image de « l'hiver en Vendée »,
c'est la pluie qui tombe, c'est la de-
meure de l'ancien gentilhomme ter-
rien un seul étage, pas de per-
ron. pas de sculptures. une tourelle,
une girouette, une treille sur le de-
vant, c'est lejeune gentilhomme,
sans fortune, qui, son fermier n'ar-
rivant pas, s'en va aux champs, avec
sa vieille servante, et reprend la
charrue de ses aïeux.

Tous ces paysages vivent, tous ces

paysages parlent, tous ces paysages
enseignent, et c'est encore lui-même
que, sans y songer, M. René Bazin
nous raconte, quand il dit « Celui

qui habite la même campagne au
moins une saison chaque année, s'il
a des yeux pour voir et des oreilles

pour entendre, connaît les hommes
et bien des choses que les livres
n'enseignent pas. »

Dans ces paysages d'Anjou, pour-
tant, M. RenéBazin n'aperçoit pas
-pulement des vignerons et des la-
boureurs, des pêcheurs et des bû-
cherons, il fait le portrait de deux

angevins, tout à fait représentatifs
de la race au xrx* siècle, deux frères,
Victor Pavie et Théodore Pavie.

Elevé, après la mort de sa mère,
par une vieille servante vendéenne.
Manette Dubois, Victor Pavie, d'une
vieille famille d'imprimeurs d'An-
gers, fit des études de ormv a Paris,
où il se lia avec Victor Hugo >(
avec Sainte-Beuve qui l'appelait te
gardien fit le chapelain de son
cœur, n se maria en 1835. Le
if) août, son pèrfc, Louis Pavie,
donna un « retour de noces », près
rt'Angers, dans ce logis des Rangear-
lières qu'habite aujourd'hui M. René
Bazin, et qui, à l'ombre des arbres,
neore embellis par l'âge, a toujours.

M ses sourires des choses et des-
yeux.
Sainte-Beuve vint assister à cette
iVte de famille et

ily lut son
épi-

Ihalame A Victor Pavie, le soir
de son. mariage, où il n'oubliait point
les solides croyances de son ami,

Fidèleà chaquegrainduchapeletchrétien.

Victor Pavie quitta de bonne
heure sa maison d'imprimerie, où
il avait édité Gaspard de la nuit et
les Œuvres choisies dc Joachim du
Bellay, et il consacra sa vie aux
œuvres catholiques. Il fut longtemps
à Angers président, des Conférences
de Saint-Vincent de Paul et prési-
dent de l'œuvre des Cercles catho-
liques d'ouvriers.

Son frère, Théodore Pavie, était
un grand orientaliste mais il donna
sa démission de professeur de lan-
gue et littérature sanscrites à la
Sorbonné, quitta Paris, se retira
presque complètement du monde, en
s'enfermant dans son domaine de la
Chaufournaie.

M. René Bazin a fait de ces deux
frères du romantique, de l'ora-
leur original, de l'admirable chrétien,
Victor Pavie et du voyageur qui
avait renoncé aux voyages -et ne
pouvait, s'en consoler, ptfs même en
les racontant, Théodore Pavie les
plus délicieux portraits, et il n'a pas
manqué de montrer l'un dans son
amour du vieil Anjou, dans ses her-
borisations et, dans ses pèlerinages,
l'autre, le voyageur, dans son vieux
manoir, au toit mansard, avec une
tour carrée au milieu, où grimpait

un
rosier.

Des figure5 angevines encore, celt?
femme de pépiniériste à qui l'ordre
à la maison donne l'autorité cette
religieuse qui sait, sans l'avoir ap-
pris, le geste à faire devant une

reine ce curé qui trouve une nou-
velle variété de glaïeul et qui en
donne le prix à un mauvais parois-
sien dont il n'a .qu'un demi-merci
ces jardiniers, le vieux qui disait **t
avait le droit de dire après vingt-
cinq ans de fidèle travail « Mes
choux, mes cardons, mes melons »,
et le jeune qui l'a remplacé, un sa-
vant dans les « quatre-branches »

un maître de la racine, de la tige et
de la feuille, mais qui peut-être ne
restera pas dans le jardin, et sur-
tout cet écolier et ce chasseur qui,
l'un et l'autre, l'un seulement plus
tard que l'autre, sont M. René Bazin

engagés l'un à l'autre, sous la condition de
votre consentement et de celui de maman.

Je comprends, répondit le père indul-

gent, que vous n'ayez pu vivre tant de

jours dans l'intimité de la traversée sans

que lui soit attiré par mon trésor de petite
fille. et qu'elle-même ait répondu à ce sen-
timent, car il me parait un aimable gar-
çon ses chefs m'ont parlé à plusieurs
reprises de lui comme d'un homme sérieux
dont l'avenir se dessine très en beau. Je

suppose que vous devez vous entendre sur
les questions fondamentales pour une heu-
reuse union ?Convictions religieuses pa-
reilles et principes sur lesquels il n'y a
rien à céder pour se diriger dans toutes
les grandes lignes de la vie.

r Certes, Alain est un homme très pra-
tiquant, plus que la plupart de ceux de sa

génération, et nos idées s'accordent sur
toutes choses.

Et ses parents, consentiront-ils ?9

Orphelin, il se trouve libre de dis-

poser entièrement de lui-même, n'ayant
plus qu'une vieille tante à la mode de Bre-

tagne je lui ai assuré qu'il est un beau-

coup plus beau parti que moi, malgré la
dot que je sais que vous et ma mère vou-
drez bien m'accorder mais il m'a ré-

pondu que rien ne peut être mis en re-

gard du don de moi-même, si je veux
bien le lui consentir. Cependant. avant de
vous parler, il désirait savoir s'il aurait
des chances d'être agréé par vous.

Eh bien, tu peux lui dire de venir
me trouver, ma chérie, et je crois pou-

lui-même, qui d'un âge à l'autre i
est resté lui-même.

Le chasseur de 1926, comme l'éco-
iier d'antan, ce sont. toujours les
mêmes yeux et la même sensibilité,
délicate et constructrice, qui, tout da
même qu'au temps où il allait voir
îa Loire et la marine « en suivant
d'abord une grande route, puis une

petite, puis un chemin, puis une

charroyère à travers les prés», goûte
aujourd'hui « un plaisir d'âme et

d'imagination, fait d'attentes trom-

pées, de «urprises, de liberté d'aller
sans chemin nécessaire, d'oubli du
monde et de soi-même, de causerie
avec les choses et des drôleries d'un

chien » c'est toujours celui qui re-
garde la foret des choux, Ips libel-
lules et les papillons et qui rapporte

mieux que le chien Mite-à-1'Œil,
sa grive de vigne des pensées et
des images ne fût-ce que « cette
belle lumière de cinq heures, réno
vatrice des couleurs, reine de la

transparence et. du rejaillissement.
allumense de feux de joie au bord
des eaux obscures, voilées pendant
le jour et qui ont, avant le soir, leur
minute éclatante ou cet inté-
rieur peint là-haut sur les feuilles
dorées d'un châtaignier le poêlon
troué, posé sur la flamme de l'âtre,
au long de la veillée, « quand les
femmes tricotent et que les hommes
attendent que les châtaignes soient
cuites, disant des choses qui re-
posent ou qui font rire, tandis que
le fagot, dans la cheminée, tombe
de sommeil. lui aussi, ployé en
deux ».).

Choses d'Anjou, figures d'Anjou v

oui. certes, mais ne sont-elles que
de l'Anjou ?Non, elles fcont univer-
selles, elles sont humaines, elles sont
surtout de l'humanité latine. Le ro:
René s'intitulait roi ces

Deux-Siciles et d'Anjou. « II aurait pu. dit
M. René Bazin, abréger et dire
« Roi des Trois-Sieilps », car l'An-

jou en est une, par la qualité de sa
lumière. »

M. René Bazin possède cette lu-
mière, il a les qualités qu'il célèbre
dans le vin d'Anjou « II n'est pas
triste. Il n'est pas lourd.- II est
clair, et c'est la vertu de la race, et
non pas la douceur. comme on le dit,
si souvent. Chez nous, chacun sait
bien ce qu'il dit, chacun dit, bien ce

qu'il pense. »
Les Angevins ont pour oncle Vir-

gile. Ils ont beau dire, avec leur air
de ne croire qu'à moitié « C'est
vantié ben possible mais pour sûr,
j'en savons ren », comment pour-
rait-on en douter quand on lit des

pages comme cplles-là, ou glissent
les eaux, où palpitent les feuilles,
où les travaux des Géorgiques conti-
nuent entre les vignes et les peu-
pliers, quand on regarde, dans tout
le sentiment de son o?uvre, M. René
Bazin ? Ne voilà-t-il pas le neveu de

Virgile, et qui lui ressemble ?9
CHARLESBaussan.

LECTURES
pour le mois de novembre

La douleur calmée, par l'abbé Clé-
mont. Pet.lt manuel format 12 X 8.
158 pages. Prix, broché, 0 fr. M
franco, 0 fr. 86- relié, 2 franol franco,
2 fr. 25.

Offioe des funérailles. Messe. Vêpres.
Absoute. Petite brochure format
19 v12, 32 pages. Prix, 0 tr. 50; franco.
0 fr. SB.

L'Ami des malades, par le chanoine
Girard. Petit manuel format 14 x 10,
272 pages. Prix, broché, 2 francs; franco,
2 tr. 46 relié, 8 franco, franco, 6 fr. 46.

Petit mois des Imes du purgatoire,
par A. Deplaissan 'R. P. Abel Fabre).
Petit manuel format M x 10, 12fipages.
Prix, broché, 2 franol franco, 2 fr. 25.

il n'est pas fait d'envoi contre rem-
boursement.
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A l'Académie des Jeux floraux

L'Académie des Jeux floraux décer-
nera, en 133! le Grand Prix de poésie
FabJen Artfgue. Indivisible de 10000 fr.
qu'elle a attribué précédemment aux
poètes Tristan Dereme, Frédéric Saiss«t
et Marguerite Henry-Rosier.

Ce prix sera réservé en 1931 à la
langue d'oc et attribué, s'll y a lieu, à
un ouvrage de poésie ou de prose, ou
mfme à une étude en français (histoire.
critique, philologie;, se rapportant à la
langue d'oc.

Seront admis les ouvrages édités dans
les quatre années précédentes 19Î7,
1928,1929,1930.

C'est la première fois que la littérature
l'oc sera gratifiée d'un prix de cette
importance.

Ce concours sera irrévocablement clos
le 31 décembre 1930.

Le programme sera envoyé gratis et
franco à quiconque en fera la demande
au secrétariat de l'Académie, hôtel d'As-
sézat et Clémence Isaure, à Toulouse.

CIMETIERESDECfiMPÛÛfiE
Les nécropoles urbaines n'ont

pas la douce tristesse des cime-
tières paysans. L'ordre, l'art quel-
quefois, une sorte de confort fu-
nèbre y sont avec honneur culti-
vés. Il y a un urbanisme des
morts comme il y a un urbanisme
des vivants. Les cimetières, en

marge des villes, ressemblent à
des cités-jardins, à des sanatoria

posthumes d'où l'on ne reviendrait

jamais guéri. Du reste, il n'y a
plus de croix sur beaucoup de
tombe?. La civilisation matérielle

y voile de sa vaino élégance et de
sa gloire stérile i'abîme des su-

prèmes misères, que nulle espé-
rance ne fait tressaillir.

Est-ce juger plus chrétiens les
cimetières de campagne et meil-

leures les populations qui les avoi-
sinent que d'observer sur lea
tombes rustiques la persistance d»
la croix ?

Peut-être est-ce respectable habi-

tude, et le matérialisme de la vie

et de la mort n'est-il pas plus
absent des tristes enclos d^p village
que des funèbres1 cités-jardins ?

Grâce à Dieu, à la ville comme
aux champs, le bien germe et

triomphe, même en silence, dans

Ja vie et dans la mort. Mais s'il
ne convient à personne, même ici,
de juger sur les apparences, ne

saurait-on du moins préférer
comme un asile de méditation

surhumaine les cimetières sou-

vent délaissés de nos campagne»»,
où foisonne l'herbe où, non loin

de certains caveaux prétentieux,
s'alignent d'humbles sépultures
où les croix de bois et de pierre
sœurs de celles de nos chemins,

érigent au-dessus de la couche ter-

reuse une aspiration vers le grand
ciel ?a

Il y a, comme partout, celles des

petits enfants, où flottent des

bribes de fleurs blanches. Il y a

celles des jeunes, avant l'heure'

exilés celles des époux séparas
avant la nuit tombante celles dos

parents, dont la journoV fut

pleine tant d'autres, aux cou-

ronnes fraîches ou flétries, qu'hu-
mectèrent parfois les larmes da

toutes les douleurs. 11 y a les per-

pétuellement abandonnées, celles

dont personne ne se souvient plus.
Il y a celles des curés morts dans

la paroisse, celles des fils tombes

au loin pour l'héroïque amour du

sol, et dont la dépouille .mécon-

naissable fut rapportée ici avec

honneur.
Et sur toute cette paix souriante

des croix émergeant des herbes et

des fleurs dans l'encadrement des

murs vétus de rosiers ou de lierre,
il plane, à l'ombre 6vocatrie*e et

traditionnelle des cyprès, un si-

lence où se cristallise toute l'émo-

tion de ce lieu.

Autour, près ou loin, les bruits
familiers des cultures, des routes
et des villages. Ici, toujours le -mu-
tisme et la solitude. Le cimetière
est une île de recueillement. Quel-

ques oiseaux, dans les cyprès, y
gazouillent à peine et, mieux

qu'ailleurs, l'on y entend roder, à
toute heure, la plainte obscure d'i
vent.

Que serait un pareil champ de

repos et d'attente s'il n'y avait la

présence des croix sur la désola-
tion des choses et si le regard no

pouvait errer sur l'abandon ou le

regret sans y voir à chaque pas le

jaillissement de t'espoir en Dieu,
Mieux qu'ailleurs, en ces lieux

propices, n'éprouvong-nous pns,
en y prolongeant une oraison mé-

ditative. le bienfait de l'accepta-
tion courageuse, au seui! des

énigmes de la destinée ?
Ce n'est pas l'émotion .versée en

nous par le paysage qui nous in-
cline à prier. Mais, dans le calme
spirituel de cet abri, nous ressai-
sissons, malgré les apparences
tentatrices, la fermeté de nos im~
matérielles certitudes, et nous goû-
tons, parmi l'arborescente végéta-
tion des croix tombales,

Ct calme,araat-courcurde l'étemellepiii
chanté par Lamartine.

LOUISThéron DE Moktaugé.

voir lui répondre d'avance que ta mèr«
ratifiera comme moi ce projet qui me
parait offrir de grandes garanties de-
bonheur pour toi. Je te demanderai seule-
ment un sacrifice c'est de prolonger vos
fiançailles un peu plus que vous ne le
souhaiteriez sans doute. Tu sais que nous
nous sommes décidés à te faire faire ce
long et coûteux voyage afin de nous re-
joindre, sans attendre notre retour en
France qui doit encore tarder, pour qu'il
te soit possible dp seconder ta pauvre
maman dont la santé est devenue précaire.
Moi. je suis trop souvent obligé de la
quitter pour inspecter les travaux de la
construction de la ligne. et, vraiment, ta
présence dans notre intérieur sera pour
elle une grande bénédiction. Elle y aspire
et je souhaiterais qu'elle n'en fût pas
privée trop vite, bien que j'en sois cer-
tain, avec son abnégation coutomière, ell*-
même ne voudrait pas te demander d<
retarder ton bonheur à cause d'elle.

Oh 1 je le comprends, cher papa, et
je suis persuadée qu'Alain acceptera cela.
Il se réjouit de retrouver en vous des
parents, lui qui a souffert d'être privé
jeune des siens, et. puisque nous vivrons
à Pékin comme lui, nous pourrons conti-
nuer à nous voir, et ce sera déjà beau-

coup.

(A suivre.)

P>ULBGOUKLB,
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BOSSUET

La Croix a déjà publié un copieux
fit caractéristique extrait de ce

jrialtre-livre (l). Je crois lui devoir

plus. Sur
le reste de la production

ce M. Victor Giraud il me semble

trancher singulièrement. Non pas
que je sous-estime on a pu, j£
pense, constater le contraire plus
une fois les œuvres antérieures
de ce critique très informé et très

probe. Mais il me semble, cette fois,
sans avoir rien perdu de ses qua-

lités habituelles, être, en quelque
manière, violemment sorti de lui-
même et avoir réalisé son œuvre la

plus vivante. Les critiques, à l'ordi-
naire, se meuvent avec un plaisir
trop marqué dans l'abstrait. Ils
s'abandonnent volontiers à l'esprit de

système.
En général, quand ils analysent

une œuvre, c'est bien plus l'auteur

qui les intéresse que l'homme. L'es-
thétique et les belles mais parfois
illusoires idées générales leur mas-
quent la vie. Dans l'histoire litté-
raire, ils voient agir sur le génie et
l'éclosion des chefs-d'œuvre des tas
do facteurs assez arbitrairement
choisis. Ils voient les idées se consti-
tuer en courants, toutes seules, en
dehors des cerveaux qui les ont con-
çues. Volontiers, iU prennent pour
une doctrine une simple figure de
rhétorique ou une hypothèse très
gratuite. Brunetière, par exemple
crut à la vertu d'une comparaison par

lui laborieusement établie entre une

prétendue évolution des genres lit-
téraires et une hypothétique évolu-
tion des divers types d'animaux. Per-
sonne ne croit plus aujourd'hui a
l'évolution des genres.

D'où si souvent le glacé, le com-
passé, le factice de la critique. Il
n'isst jamais très ardu d'analyser
honnêtement, exactement un écri-
vain ou une œuvre. En revanche, il
est fort difficile de recréer un génie
en l'étudiant, pour le faire revivre
-«us les yeux de ceux à qui on te

ésente, et de restituer totalement
lâomme.

Voilà précisément ce que vient de
réussir dans des conditions tout i
fait remarquables, l'auteur de ce
nouveau Bossuet.

Je dis nouveau, Et cela peut sem-
bler un paradoxe ou, tout au moins,
un éloge risqué, par excès de zèle.
J'affirme qu'il n'en est rien. Sans
doute il ne semble pas a priori très
vraisemblable, après tant d'hono-
rables travaux, qu'on ait pu écrire
quelque chose de très neuf sur une
pareille matière. Pourtant, le fait
est. La contrainte où s'est trouvée
M. Victor Giraud d'adapter son
«œuvre à l'esprit d'une collection qui
vise à évoquer l'ame, ou plutôt le
grand cœur d'hommes illustres, plu-
tôt encore que leur génie, a eu ici les
plus heureux résultats. Cette fois-ci,
nous avons l'impression de toucher
du doigt le vrai et complet Bossuet
le grand, le magnifique, le somp.
tueux, et aussi l'autre, que les
Oraisons funèbres et le Discours sur
Vhistoire universelle font un peu
trop oublier celui de l'intimité, de
la vie courante, non plus campe
pour l'éternité face aux protestants
et aux libertins, sous une orageuse
draperie, le bras appuyé sur la lot
et les prophètes un Bossuet tout
bonnement surpris dans l'abandon,
dans, le relatif laisser-aller d'un
brave homme de génie qui daigne pe
défendre, tenant, par exemple, en sa
belle main de prélat, la petite main
du Dauphin, son royal élève, qu'il
s!agit pour lui, tel ou tel soir, d'ame-
ner tout doucement à s'endormir.

Ceci n'est pas un conte. Et le trait
ffautant plus m'enchante

II poussait,
dit Le Dieu, son assiduité

auprès de lui jusqu'à se trouver tous
tes jours son coucher pour l'endormir
par quelque récit agréable.

Alors, le grand homme, sans
doute, ne cesse pas de nous appa-
raître grand, Mais il nous intimide
moins. Et c'est tant mieux. Il n'y
perd rien nous, non plus.

Notez, en passant, qu'au total, ces
petits traits de rien du tout, s'ils ne
sont pas la trame même de l'histoire,
ne laissent cependant pas de l'enri-
chir. Et la doctrine de Michelet
n'était pas si sotte. L'histoire, à coup
sûr, sous peine de déchoir et de de-
venir un simple jeu, ne saurait être
uniquement une résurrection. Mais
elle en doit être une, pour une
bonne part. Car ce n'est pas tout
que de bien raconter le passé. Nous
aimons mieux que devant nous on
le fasse vivre.

Si le cœur vous en dit,
proclamez-ïnoi frivole de me délecter aux dé-

tail8 que nous donne notre très émi-
nent biographe et portraitiste, sur
l'attitude de Bossuet, jeune prêtre,
aux tout premiers temps de sa car-
rière
"II semble qu'il ait bien vite désarmé

les préventions qui poliraient se faire
Jour au sein du Chapitre d'abord par
sa douceur, sa bonne grâce et sa

simpii-
islté, et puis par son admirable con-
science à remplir tous les devoirs de sa
oharge. Il était le premier de jour et
de nuit à tous les offices de l'Eglise,
comme s'il n'eût d'autre talent que de
chanterles louanges de Dieu.» Il chan-

tait fort bien, « Bans affectation »,
avec beaucoup d'agrément « il avait la
voix douce, sonore, flexible, mais aussi
fçrme et mâle ».

Bien sûr, j'aime que, dans les

grandes circonstances de sa vie, cet
homme, redoutable autant que bou,
ait fait trembler. Je n'oublie pas les
fameux éclata oratoires, comparables
à ceux de la trompette du dernier
jour tuba, mirum spargens sonum

Vsnea maintenant, pécheurs, quels que
Vous soyez, *>nquelques régions que la
tempête de vos passions vous ait jetés.
B'il vous reste quelque pitié de votre
ftme malheureuse. Toutes les vaines
excuses dont vous oeuvres votre impthii-
tBnce vous vont être otées. Mon dis-
fours dont vous vous croyez peut-être
les juges, vous jugera au dernier jour.
et si vous n'en sortez plus otirtUen»,
Vousen sortirez plus coupables.

Je ne me dissimule certes pas, et,
même. passionnément j'admire la
beauté de Bossuet, au sein des
éclairs et des foudres, comme Moïse
au Sinaï. Mais je fadmire aussi dans
sa stalle, ou à l'autel. accomplissant
humblement, consciencieusement, sa
tache, officiant, psalmodiant en
humble

prêtre qui ne veut pas
6a voir qu il est grand ou qui s'en-
traîne à l'oublier.

L'intense agrément de ce livre ré.-
si depour une large part en ceci qu'ilil

us fait pénétrer aussi profondé-
ment que possible dans le cœur même
et, peut-on dire, jusque dans la con-
science de son héros. Sur ce point,

fi) Bostuet,
jmr VioocorGsrwv. Un

Vol.,12 francs. 1

je ne sais rien de comparable à la

méditation
de Bossuet. « datant pro-

bablement de la retraite qui a pré-

i cédé
son sous-diaconat, et qui

exprime avec une admirable élo-
quence la pensée profonde. l'âme
ardente et grave de ce jeune clerc,
au moment où il va contracter les
engagements suprêmes ».

Au fond, le thème de ce passage,
c'est le thème même du Sermon sur
la mort et de l'oraison funèbre de
Madame, mais, à ce qu'il me semble,
plus émouvant encore sous cette
forme intime d'épanchement que
vous allez voir et qui dépasse, à mon
sens, le plus grand art oratoire.

C'est bien peu de chose que l'homme,
et tout ce qui a fin est bien peu de
chose. Si longtemps qu'on soit au
monde, serait-on mille»ans, Il en faut
venir là. Il n'y a que le temps de ma vie
qui me fait différent de ce qui ne fut
jamais cette différence est bien petite,
puiaqu'à la fin je serai confondu avec
ce qui n'est point. J'entre dans la vie
avec la loi d'en sortir je viens faire
mon personnage, je viens me montrer
commeles autres après, il faudra dis-
paraître. J'en vois passer devant moi
d'autres me verront passer ceux-là
mêmesdonneront à leurs successeurs le
même spectacle et tous enfin se vien-
dront rejoindre dans le néant.

J'arrête là la citation. Mais
poursuivez-la jusqu'au bout, sans en

omettre une ligne. Lisez-la à haute'
voix pour réaliser tant d'harmo-
nieuse splendeur. Songez que cette
méditation faite par un jeune clerc
sous l'œil de son Dieu n'a pas une se-
conde la vilaine petite tare de l'art

prémédité, concerté, choyé, caressé.
En la circonstance, toute coquetterie
eùt semblé au futur prêtre une ma-
nière d'imposture. Convenez avec
moi, quand même, ou plutôt en rai-
son même de cela, que c'est ici le
comble de l'art, mais de l'art spon-
iané, achevé et parfait.

Cela est aussi beau que lr>Mystèrede
Jésus, observe à ce propos notre bio-
graphe. Même ferveur mystique, même
accent de large et profonde humanité.
Mais quel écrivain que celui qui, à
vingt et un ans, est capable de jeter
sur la papier une telle pagel1

Oui, dès son plus jeune âge, Bos-
suet avait réalisé ce prodige de con-
cilier dans ses écrits ces deux mé-
rites, au premier regard inconci-

liables abondance et précision la-

pidaire de la forme.
Et quelle conscience 1 Quel haut

sentiment de son devoir, on n'ose
pas dire professionnel, émerge de
cette large confidence Dans les su-
perbes lignes qui suivent celles que
je viens de citer, quelle juste notion
du vérilable champ où doit s'exercer
la méditation du prêtre qui veut
être prêtre excellemment Moi, je
passe, Dieu reste

Mon Dieu, je me résous de tout mon
cœur en votre présence de penser tous
les jour», au moins en me couchant et
en me levant, à la mort. Jemettrai
ordre à mes affaires, à ma confession,à
mes exercices, aveo grande exactiude,
grand courage,grande diligence,pensant
nnn pas à ce qui passe, mais à ce qui
demeure.

C'est pourquoi ne nous affectent
pas outre mesure les quelques im-
perfections qu'il est possible de
trouver, comme en tout être humain,
dans un si noble exemplaire de l'hu-
maine espèce. Ni le génie ni le
cœur de Bossuet n'en ont été dimi-
nués, ou si peu. Il demeure grand
malgré ses lacunes.

Sans doute, lui a manqué ce que
P'énelon avait à un si haut degré :I
une certaine subtilité et de certains!
rafflnements dont s'accomode très!
bien la science compliquée et nuan-'
cée des choses de Dieu. C'est une
anomalie au demeurant assez surpre-
nante que Bossuet ait un jour avoué
à son éminent rival qu'il n'avait ja-
mais lu ni saint François de Sales
ni saint Jean de la Croix. Encore
faut-il savoir la comprendre. C'est
que, comme dit ici M.Victor Giraud.

Bossuet snvait que le mysticisme, s'il
n'est pas rigoureusement surveillé et
oontrùlé,contenu dans les sages limites
de la tradition et de la raison, se prête
aisément à toute sorte d'exagérations,de
déviations, d'extravagances et même de
désordres.

Sans doute. Rappelons-nous, à cette
occasion, la sombre carrière de ce
détraqué de Molinos et les faux paa
de Fénelon lui-même.

A coup sûr, dans les rapports des
saints avec Dieu, nous aimons les
grands coups d'ailes, l'essor hardi.
Sainte Catherine de Sienne, sainte
Thérèse et saint Jean la Croix, s'éle-
vant, planant au-dessus du sol, et dé-
fiant la pesanteur, c'est un spectacle
ou une pensée qui nous transporte.

Mais à côté de ces pionniers de
l'Absolu, qui passent le seuil des se-
crets de Dieu, il est bon que l'on
rencontre d'autres hommes, plus pe-
samment hommes et vigoureusement
piétés au sol, comme dit Bourget, par
juste crainte du vertige.

O homme souviens-toi que tu es
poussière, que tu ne peux pas tou-
jours voler, et que certaines audaces
deviennent vite de périlleuses témé-
rités.

Bossuet le savait bien c'était un
grand génie. C'était aussi un sage,

José Vincent.
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Le troisièmeCongrèsinternational
des études byzantinesà Athènes

Les sciences byzantines ont acquis
depuis une trentaine d'années, et
particulièrement après la guerre, un
extraordinaire développement. L(,,
rôle millénaire joué par Byzance sur
la scène du monde dans tous les do-
maines, religion, droit, politique, art
et sciences, ses relations avec
l'Orient plus lointain et surtout
avec l'Occident, son influence dans
la création des Etats slaves expli-

quent
l'intérêt croi3sant qui s'atta-

che àce grand passé et les rfcher-
ches passionnées qu'il suscite.

La première idée de réunir les
érudits du byzantinisme en Congrès
internationaux appartient à M.Iorga,
qui fit tenir le premier à Bucarest,
en 1924. Cet essai, pour incomplet
qu'il fût, eut assez de succès pour
en créer l'institution. Le 2* Con-

grès
eut lieu en avril 1927 à

Belgrade, avec un grand éclat. Non
moins brillant est celui qui vient de
se tenir à Athènes, du 12 au 18 oc-
tobre 1930.

Plusieurs gouvernements s'y sont
fait officiellement représenter ta
Belgique, la Bulgarie, l'Egypte, la
France, l'Italie, les Pays-Bas, la
Tchécoslovaquie, la Yougoslavie. La
délégation française comprenait
MM. Charles Diehl, Gabriel Millet,
Louis Bréhier, Hubert Pernot.A. Giffard, P. Collinet, Mlle Germaine
Rouillard; les trois premiers, spécia-
listes universellement connus de
l'art byzantin; le quatrième, émineut
philologue les trois autres, profes-
sionnels des études juridiques. L'Al-

lemagne,
dont le

gouvernementn était pas représenté, participait
au Congrès par une imposante délé-
gation de ses corps savants.

Citons les noms de Wulf, Weigand,
connus par leurs travaux archéolo-
giques Heisenberg et Dolger, di-
recteurs de la grande revue bvzen-
tine allemande, Bysantinische Zeits-
chrift. D'autres corps savants du Da-
nemark, de l'Espagne, des Etats-
Unis d'Amérique, de Grande-Bre-
tagne, de France, de Hongrie, d'Italie,
de Norvège, de Pologne, de Tchéco-
Slovaquie, de Roumanie, de Yougo-
slavie, envoyèrent des délégués. La
participation de la Grèce, était,
comme il convient, la plus abon-
dante.. p*

Plusieurs organismes religieux
s'étaient fait également représenter.
Outre Mgr Chrysostome, archevêque
grec d'Athènes et président du

Co-mité d'honneur du Congrès, il y
avait les délégués des patriarcats de
Constantinople et d'Alexandrie et le
délégué du Saint-Sépulcre.

La participation de l'Eglise catho-
lique à ce Congrès, qui, certes, eût
été plus solennelle et plus officielle
sans les circonstances que tout le
monde connaît, n'a pas laissé

pour-tant d'être remarquable. L'Institut
pontifical oriental était dignement
représenté par l'éminent archéo-

logue, le R. P. de Jerphanion, accom-
pagné du R. P. Hausherr. L'Institut
d'études byzantines de Kadikoy à
Constantinople avait envoyé les
|RR. PP. S. Salaville, V. Laurent

et
IV. Grumel. On remarqua aussi la
I présence de plusieurs prêtres de
j l'Europe centrale, en particulier de
M. l'abbé Dvornik, docteur de l'Uni-
versité de Paris et professeur à j
l'Université de Prague. Il est extrê-
mement à regretter que le savant
bollandiste dont l'érudition est uni-
Iversellement admirée, le R. P. Paul
ÎPeeters. qui devait, conjointement
avec M. Grégoire, représenter le

gouvernement belge, n'ait pu être

présent au Congrès. Nous avons de
même à déplorer l'absence du
R. P. Théry, Dominicain, et de Dom
Placide de Meester, dont les noms
figurent sur la liste des adhésions.

Le Comité d'organisation du Con-
grès avait pour président M. Simos
Ménardos, secrétaire général de
l'Académie d'Athènes pour vice-
présidents, MM.

Pappoulias et A. Bé-
nakio, présidents, 1 un, de la Société
archéologique, l'autre, de la Société
des Amis des arts et pour secré-
taire général, M. A.-C.Orlandos, à qui
revient en grande partie le succès
du Congrès.

Le Congrès s'ouvrit le dimanche
12 octobre par les adresses de bien-
venue du ministre de l'Instruction
publique, M. Papaandréou, et de
M. Ménardos, et par les réponses des
représentants des gouvernements.
Dans l'après-midi, eut lieu l'inau-
guration du musée byzantin, dans
sa nouvelle installai ion au palais de
la duchesse de Plaisance. La céré-
monie a consisté dans la bénédic-
tion du local, faite par le métropo-
lite d'Athènes, un discours de M. 8o-
tiriou, l'organisateur du musée, au-
quel répondit M. Diehl, et la visite
des diverses galeries. Celles-ci. spa-
cieuses et bien éclairées, aménagées
avec un goût judicieux, présentent
une très riche collection de pein-
tqres, de sculptures et autres mul-
tiples objets d'art byzantin. Le so;r.
un Hesperiiios (Vêpres) solennel à
la cathédrale permit aux congres-
sistes d'admirer la splendeur des
chants liturgiques de l'Eglise byzan-
tine.

Le lendemain, lundi 13 octobre,
commencèrent les travaux du Con-
grès. Ils se poursuivirent chaque
jour de 9 heures à 13 heures. A
cause de la multitude, des communi-
cations prévues, on avait décidé,
comme du reste cela avait déjà été
fait à Belgrade, de diviser le Con-
grès en plusieurs sections. Trois
étaient d'abord annoncées section
philologique, section historique, sec-
tion archéologique. On dut en créer
une quatrième section de droit et
autres sciences. Chaque section eut

cinq séances chacune d'elles était

présidée par un savant étranger.
Le R. P. Salaville, Assomptioniste,

fut désigné pour présider une de ces
séances (section philologique) il
avait déjà été honoré à Belgrade
d'une semblable distinction.

Outre ces sessions particulières, il

y eut deux séances des sections réu-

nies, l'une le jeudi matin présidée
par Mgr Iorga, l'autre le samedi
soir, présidée par M. Diehl, où par-
lèrent des savants de divers pays
MM.Darko (Hongrie), Diehl (France),
Hatzidakis (Grèce), Heisenberg (Al-
lemagne), Iorga (Roumanie), Skok

(Yougoslavie), Palamas (Grèce), Gré-

goire (Belgique).
Le nombre des communications

fut en tout d'environ 120.
Les après-midi furent consacrés

à des visites à l'Acropole, aux vieilles
églises byzantines, au musée balka-

nique, à des collections privées, tel
le muséa de peinture de M. Lover-

dos, merveilleusement aménagé, la

bibliothèque de Gennadios, le musée
des réfugiés d'Asie Mmeure, et à di-
verses réceptions officielles. A l'une
d'elles, celle de l'Université, M. Ada-
mantiou, au cours de son allocution,
rendit hommage à Léon Allatius.,
qu'il a salué comme l'un des ancê-
tres du byzantinisme. Allatius est un
savant grec catholique du xvn* siè-
cle, qui fut bibliothécaire à la Vati-
cane.

La séance la plus importante du
Congrès fut celle du samedi soir
18 octobre, où, d'après les communi-
cations de M. Palamas et de M. Gré-
goire, furent présentés plusieurs tra-
vaux et émis divers vœux. Parmi les
travaux, figuraient, outre des ou-
vrages archéologiques de MM.Orlan-
dos et Sotiriou, plusieurs œuvres

posthumes
du grand byzantiniste

bpyridon Lambros, éditées par les
sons pieux de Mme Lamoros, à sa-
voir la Table-répertoire de la revus
Néos Hellenomnimon, vrai trésor
d'érudition, le quatrième volume des
Péloponnisciaea, et surtout le grand
Album des empereurs byzantins, qui
fut le rêve de sa vie. Au nombre
des voeux proclamés au Congrès.
sont à citer 1° l'établissement d'im
Institut international des études
byzantines 2° un Corpus des épis-
tolographes byzantins, dont se char-
gerait l'Académie d'Athènes 3* une
édition critique des historiens by-
zantins avec traduction en langue
moderne et commentaires, à entre-
prendre par le Séminaire byzantin
de Bruxelles, nouvellement créé sous
la direction de M. H. Grégoire 4* le
cataiogue de tous les manuscrits
slaves d'intérêt byzantin, œuvre dont
le centre serait à Belgrade enfin,
5*, et ce vœu mérite d'être spécia-
lement remarqué, la codification du
droit ecclésiastique byzantin, droit!
dont vit encore aujourd'hui l'Eglise
gréco-russe.
A la suite de ces vœux, le prési-

dent de la délégation bulgare invita
les congressistes, au nom de son gou-
vernement, à se réunir de nouveau
à Sofia dans trois ans. Sur une re-
marque que, en 1933, doit déjà se
tenir à Varsovie le Congrès des
études historiques, le délégué bul-
gare déclara qu'ilen référerait à son
gouvernement pour la date précise
du futur Congrès byzantin, en 1932
ou 1934 Le délégué du gouverne-
ment italien prit la parole à son
lour et proposa à l'assemblée de te-
nir le 5* Congrès byzantin en Italie
?n 1935 ou 1937, pour y admirer les
nonumenta de la civilisation byzan-
'ine à Venise, Ravenne, Florence,
Rome, Palerme, Monreale. L'idée de
;e Congresso triaggiante était trop
séduisante pour ne pas susciter aus-
sitôt de nombreux applaudissements.

Encore quelques adresses de re-
nerciements des diverses déléga-
tions, et le président, M. Diehl, dé-
;lara clos le 3»Congrès international
ies études byzantines.

Le dimanche soir eurent lieu au
stade des processions en costumes de
.ous les temps de la Grèce.

Le lendemain 20 octobre,
com-mencèrent les excursions archéolo-

giques hors d'Athènes. Ce fut d'abord j
Daphni, aux admirables mosaïques
lu» xi* siècle, si bien étudiées par
Vfillet,puis les jours suivants la vi-
iite de Monembasie, la forteresse
>yïantine du moyen âge, fièrement
:ampée sur une île rocheuse, au-
jourd'hui ville en ruines qu'entoure
sncore une muraille imposante,
iu bas de laquelle s'étage la j
;ité vénitienne, elle aussi entourée
le murs et encore habitée aujour-
l'hui la visite de Mistra, vraie Pom-
)éi byzantine au cœur du Pélopo-
ièse, avec ses multiples églises si
•emarquables par leur architecture
;t leurs fresques, malheureusement
le plus en plus dégradées, avec son
ihâteau fort construit par Villahar-
iouin, dominant du sommet de la
lolline la fertile vallée de l'Eurotas
st les horizons de l'antique Sparte
'excursion enfin à Salonique, la plus
lyzantine des villes de Grèce avec
iês antiques églises de Saint-
îeorçres, de Sainte-Sophie, de Saint-
)imitri, victime de l'incendie de
917, et ses petits sanctuaires des
*aints-Apôtres, de la Panaghia Chal-
teon, de Saint-Elie, de Sainte-
jatherina, d'Osios David, etc., les
mes et les autres riches en mo-
aïques ou en fresques, évocatric<>s
l'un long passé disparu, témoins
l'une splendide civilisation chré-
ienne. longtemps dédaignée, mais
lont des manifestations comme celle
le ce beau Congrès proclament la
'aleur et l'impérissable beauté.

De telles assises, en rassemblant
'élite des savants des divers peuples
iupres des sources de leur commune
ivilisation, font plus peut-être pour
eur rapprochement intellectuel et
noral que beaucoup d'autres, où des
ïaroles de paix sont des pièges de
;uerre. Elles ont aussi pour résultat,
i causede l'intérêt qu'elles éveillent
t les recherches qu'elles suscitent
ur le monde byzantin, de préparer,
iar l'union scientifique, l'union reli-
rieuse dont le désir est dans le
weur de tout vrai 'chrétien.

V. G,

Carrièresnouvelles

Les jeunes gens et les jeunes filles qui
cherchent leur voie, les éducateurs, les
infirmières, les étudiants de psychologie
doivent savoir que de nouvelles carrières
se préparent pour eux du côté de la réé-
ducation des enfants légèrement défi-
cients. en vue d'une réadaptation sociale
de l'enfance.

Dépister à temps, avant même ["figede

l'école, les enfants arriérés ou Instables,
les faire traiter médicalement le plus
tôt possible, activer leur développement
physique et mental, les entrainer metho-

diquement à un meilleur fonctionne-
ment cérébral. les transporter dans un
milieu approprié oft ils s'épanouiront
dans la mesure du possible, telle est la
tâche propesée.

Les nouvelles carrières en question
sont principalement celles-ci éduca-
teurs et éducatrices pour classes d'anor-
maux légers infirmières éduoatrices
chefs d'ateliers éducateurs et éduca-

trioes assistantes de psychologie expé-
rimentale, etc.

Pour tous renseignements, s'adresser

au Comité national de l'enfance anor-

male Secrétariat: 175, boulevard Saint.

Germain.

HOBBES
par BERNARD LANDRY «»

Ce volume suffira pour donner & qui-
conque un aperçu assez complet des
idées et de l'œuvre de Hobbes. Un pre-
mier chapitre expose succinctement les
détails biographiques les plus capables
d'aider à comprendre le système du phi-
losophe anglais, et relate les événements

historiques qui Influencèrent spéciale-
ment sa pensée. Un deuxième chapitre
présente le milieu scientifique de l'époque
pour permettre au lecteur de juger Jus-
qu'à quel point l'édifice scientifique
élevé par Hobbes est d'une architecture
originale et nouvelle. Le reste de l'ou-

vrage explique en détail l'œuvre philo-
sophique du penseur. Et, tout d'abord,
sa conception de la science et du monde.
Pour lui, la science vise un but stricte-
ment utilitaire, et Il ne saurait être

question de contempler des essences
immobiles et éternelles, comme le font
les scolastiques. Le monde est une ma-
chine or, connaître une machine,
c'est compter des pièces, puis les
mettre chacune à leur rang. Les actes de

l'intelligence se ramènent à une addi-
tion ou à une soustraction d'images, et
toute science n'est qu'une arithmétique
plus ou moins compliquée. Hobbes

professe un nominallsme et un empi-
risme outranciers son explication de
l'univers est toute mécaniste, et il ne
voit dans les phénomènes, fussent-ils
sensations et pensées, que des mouve-
ments. La nature est une immense ma-
chinerie, un emboîtement de mouve-
vents, chaque mouvement étant com-
mandé par un autre mouvement et en

provoquant un nouveau. Quelqu'abusif
que fût l'empirisme de Hobbes, il eut le
mérita de concevoir nettement ce que,
trois siècles plus tard, Claude Bernard
devait appeler le raisonnement expéri-
mental. Il comprit et appliqua la mé-
thode soientiflque moderne qui émet des

hypothèses, les développe, les vérifie.

Après l'explication du monde, celle de
Dieu. Pour Hobbes, les dieux et les dé-
mons des religions ne sont que le fruit
de la peur. Quant au Dieu unique, auquel
it croit, est la conclusion d'un raison-
nement la série des mouvements con-
stituant l'univers suppose un moteur

premier, cause universelle du monde.

Mais, dit notre philosophe, nous ne sa-
vons rien sur sa nature, sinon qu'il est
une réalité, c'est-à-dire quelque chose
d'étendu, un corps très puissant. Dieu a
créé le monde et il le gouverne, mais il
est inconnaissable, et affirmer que nous
en possédons l'Idée dans notre âme, ce
serait lui manquer de respect, car nos
concepts ne peuvent représenter que des
être finis. Ainsi raisonne Hobbes qui
refuse à Dieu aussi bien la bonté

que
l'intelligibilité, pour ne voir en lui qu un
Stre tout-puissant et Invincible.

Dans sa psychologie, on devine bien que
Hobbes sera un sensualiste il n'accorde
pas à la pensée une activité d'un ordre dis-
tinct de l'activité des sens. A ses yeux,
toutes nos connaissances ne sont que des
Iransformalions plus ou moins compli-
quées de la sensation; la sensation con-
stitue l'étoffe unique du savoir. Et la
sensation elle-mCme, provoquée par les
mouvements extérieurs qui frappent nos
>ens, n'est rien de plus qu'une réaction
mécanique de l'organisme. Hobbes con-
struit sa psychologie en mathématicien,
3t assimile avec intrépidité tout le travail
1e l'Intelligence humaine à des transfor-
mations de formules algébriques. Il
explique les passions par des mouve-
ments contrariés ou favorisés. Exemple:
an mouvement qui favorise les fonctions
vitales s'appelle plaisir ou amour. Quant
ï la volonté, elle n'a rien de

mystérieux
pour notre philosophe et n implique
luoun pouvoir spirituel de l'âme sur les
passions c'est un appétit, comme tous
es autres appétits, et qui n'apas davan-
age le privilège de la liberté. La seule
.ibertô que reconnaisse Hobbes, aux
îommes comme aux animaux, c'est l'ab-
ienoe d'obstacles extérieurs à l'action.

« Déterminisme universel, voilà les mots
lui semblent les mieux résumer la psy-
:hologie de Hobbes, et Ils refusent froi-
lement à l'individu humain une réalité
ligne de ce nom. Des mouvements qui
''engrènent, et qui se reflètent en des
sensées ou des affections; voilà

l'homme, j
l'out ce qui est conscience, tout ce qui
>ossède une vie intérieure, tout cela n'a j
)as de place dans la doctrine hobbienne.
/homme n'a paa plus d'individualité que
a pièce d'une machine; il est un bloc
le mouvements, et ce bloc est une partie
le l'immense système du monde. •

Ces conceptions laissent prévoir que la
norale, la sociologie et la politique delotre philosophe ne viseront qu'a sau-
vegarder l'ordre de l'ensemble, et ne
i'inquiéteront guère des droits Indhi-
tuels. C'est, en effet, ce qui apparaît
lettement dans les chapitres qui expo-
ient ses idée» sociales et politiques et qui
vont les plus caractéristiques. L'homme
est naturellement social, affirment la
plupart des moralistes c'est une er-

'eur,
réplique Hobbes, qui regarde la

société comme un produit artificiel. A
'état de nature, chacun possède la

iberte" de défendre sa vie, laquelle est
nenacée de tous les côtés. La guerre de
ous contre tous, voilà une loi constante
;t universelle de la nature. Tout homme
t droit à tout mais, comprenant que
'état de guerre universelle empêche de
ouir paisiblement de rien, les hommes
reulent avant tout la paix et, pour l'ob-
enir, passent entre eux un contrat qui
sonfère à un seul homme tous les

pou-'oirs nécessaires au maintien de "a
>aix telle est, pour Hobbes, l'origine
le l'Etat. La société ne s'explique que
)ar le contrat social elle disparait dès
[ue ce contrat est oublié. La puissance
nstituée par ce contrat pour maintenir
a paix entre les membres est une puis-
ance monarchique la démocratie, ce
ierait la guerre, pense le philosophe an-
flais. Et il est aussi absolutiste qu'on
)eut l'être le bien et le mal, enseigne-
-11,dépend des décisions du souverain.
lont la volonté est la volonté de la na-
ion. L'on n'est mattre que si on est
apable de commander sans aucune res-
riction. Aussi, le souverain a-t-il en
nains et le pouvoir législatif et le pou-
voir exécutif, et n'est-il lui-même sou-
nis à aucune loi humaine, si ce n'est
t la loi de nature quelui dévoile la rai-
ion et qui l'oblige a assurer la paix et à
procurer le bien du peuple. On remar-
fuera, dans le chapitre douzième de
'ouvrage, les griefs injustes et vio-
ents que notre philosophe fait aux
églises, notamment à l'Eglise romaine

royaume des ténèbres, voilà le nom
[ui lui paratt convenir au papisme, de
néme qu'au puritanisme. Il juge tnad-
nissible l'esprit de domination de
'Eglise romaine, et il n'admet pas da-
vantage qu'elle s'affirme comme une
Société distincte de la société civile.
"est de l'Etat que dépend la religion
les sujets ils doivent embrasser la re-

igion que veut le souverain, lequel doit
hofeir l'Eetise dont les dosrmes sont les
ilus utiles à l'Etat. Jamais théorie plus
ogique du despotisme n'a été formulée.

Telles sont, en résumé, les principales
héories de Hobbes. Qui ne voit qu'elles
ont riches d'errements, de faussetés,
nême de préjugés Mais il faut recon-
ia!tre que le philosophe anglais a ap-
K)rté dans l'élaboration de son système
me puissance d'esprit qui méritait l'in-
éressante étude de M. Bernard Landry.

(1) Un vol. In-8* de »0 pages (Collec-
tion Les grands philosophes », Prix
40 francs, plus le port

La Société

deSaiDl-VîocenîdePaulàParis
Bénédiction d'an nouvel immeuble

Contre leur gré, le Conseil général et
le Conseil de Paris de la Société de
Saint- Vincent de Paul ont dû ;:V-J
ner leur vénerable et quelque
luste gîte do ia rue de Furstcn- ;t,, n_.
leur donnait asile depuis trois quarts de
siècle.

Le dévouement des confrères dn
monde enlu" pourvu tant à la fonda-
tion d une Société anonyme," dite Société
immobilière Ozanam, qu'à l'aménage-
ment de l'immeuble acheté par c«U«
Société et loué par elle aux deux Con-
seils. La nouvelle maison est située à
proximité de l'ancienne, 5, rue du Pré-
uux-Clercs.; les locaux sont relativement
vastes, clalrs, pourvus des installations
que comporte le rayonnement do plus
en plus mtense de la Société de Saint-
Vincent de Paul l'entresol est réservé
presque tout entier aux archives qui
contiennent les éléments d'un impor-
tant chapitre de la charité catholique
depuis un siècle.

Accédant à la requête du président erëne.-
ra!, S. Em. le cardinal archevêque de Pa-
ris a daigné, le 3 novembre, baia- les
nouveaux locaux, Reçu par les membres
du Conseil général et les membres du
bureau du Conseil de Paris, le cardinal
a tenu, avant la cérémonie proprement
dite, à rappeler que pendant bien des
années la Providence lui avait rm\!M
garde du tombeau de Frédéric
et qu'en outre il portait à la s
Saint-Vincent de Paul un t -n
tout particulier, la consi amie

le point de
départ, !e tant

d'œuvres qui ont frw le monde
entier et spécialemen: Il a re-
commandé la fldelite n j.i.nsëe Ini-
tiale d'Ozanam, à savoir !:i' sanrtiMca-
tion, IVdifloation, le réconfort mutuel
des membres, mais aussi la pratique
de plus en plus ardente et ïi'lee de la
charité sous toutes ses formi s
lagement des misères qui pi
transformer avec les années, mais qui
ne cessent d'offrir un champ immense
au zèle des disciples de K-Mis-nirlst.

Assisté de M. le curé de :fias
d'Aquin l'abbé Rivière, le i béni
successivement les salles, j j,
l'aspersion de l'eau sainte ses
appré-CiaUons sur lorgan^-1
appréclaL10nspîternelirieile, ses paternels <
aux confrères et aux empr
aux différents services, uiuriagas," ali-
mentation populaire, cltéa-jardins, eto.

L'Exposition missionnaire

de Clermont-Ferrand

Après Montpellier, Nevers, Bayonne,
Lille, pour ne citer que les plus ré-
centes des Expositions missionnaires,
Ciermont-Furrand vient d'aocueiilir les
bons ouvriers de l'apostolat catholique,

Cet accueil est inoubliable. Chaque
jour, dès avant l'ouverture des portes,
la foule se presse à l'entrée de la vaste
salle Gaillard, trop petite pour contenir
les visiteurs empressés.

Tinit a contribué au succès de l'Expo-
sition organisée par le Conseil de Lyon
de la Propagation «le la Fol et par sun
président, Mgr Arthaud. Mgr Marnas,
évêque de Clermont. a fait lire, dans
toutes les paroisses, le 26 octobre, une
éloquente lettre pastorale et, pour mar-
quer sa sollicitude envers l'œuvre des
Missions, 11 a daigné visiter plusieurs
fois les stands même avant leur achè-
vement et après leur installation. 11 a
prononcé une allocution émouvante à la
cérémonie d'ouverture, le i" novembre,
à la cathédrale, et présidé chaque soir
l'une des conférences données dans Jes
salles de la ville.

La presse locale, pir l'organe dè
l'Avenir, de la Croix d Auvergne, de la
Semaine religieuse, a publié toute une
série d'articles de propagande et de

comptes rendus très documentés.
La municipalité clermontolse a montre

une bienveillance extrême, pour laquelle
les missionnaires ont témoigné de leur
reconnaissance, en participant à la ma-
nifestation d'union sacrée, organisée
chaque année le 1" novembre.

Une soixantaine de paroisses ont en-
tendu les missionnaires prêcher en fa-
veur des Missions et montré, pour la
Propngat'on de la Fol, une admirable

générosité-
Douze grandes conférences ont été

données dans les diverses salles de la

ville, et une quarantaine d'autres dans
les paroisses du diocèse.

Le vendredi 7 novembre, Mgr Olichon,
dtrooteur de l'Union missionnaire du

clergé, a présenté le beau film De la
barbarie à la civilisation, et Mgr de

GuébMant, supérieur des Mieslona étran-
gères de Paris, a fait une conférence
émouvante sur le bienheureux Jean-Ga-
briel Dufrcsne originatre de Clermont,
et martyr au Sutchuen.

Mardi 11 novembre, l'Exposition
s'achève par un grand meeting de clrt-
ture ta sallo de la Maison du Peuple,
ait M. Teitgen, avocat à la Cour do

Nanoy, exposera Nos raisons catho-

liques et nos raisons françaises de trar
valller pour les Missions ».

La grande métropole du Centre a
vraiment bien mérité de la civilisation
chrétienne.

Cette œuvre, /ondée *» 1897, par l'amiral,

Otequel des Touches, ancien mtntitre de la

Marine, a pour but de secourir, jusqu'à leur
H* année les fils de marins péris en mer
ou morts d la tiche, afin de lot conserver
chrétiennement dans ta profession pater-
nelle.

Report 222 112 fr. 53.
M. E. O., au Ferreux, 50 tr. M. A. Heu-

lot, t La CrolxlHe, 100 fr. 50. Mme Fabre,
à Paris, 20 fr. m. Charles Foret, 4 Beauzé,
5 rr. Mme Hélle> à Paris, 30 fr.
Mme Orailie, t Millau, 5 fr. M. te ena-
notne Galland, à Montbéllard, ts fr.
Mlle Leriche, à Nolslel, 10 fr. Mlle Hrl-

dan, ft Dinard, 5 fr. Mlle Boulier, au

Mesnil, 20 fr. An. (Puy-de-Dôme), 20 fr.
Mme A. Huss, a Paris, 25 tr. D» Spl-

ral, à Montmédy, 50 fr. Mme Virant, A
Varralns, 50 fr. M. l'abbé H. Monneret, à

Lalns, 10 fr. Mme Vve Bosquelie-Four-
nier, tO fr. M. P. Lettre. S Tours, 20 fr.

M. I. Amcwdru. â Salnt-Jean-ie-Vieux,
5 fr. Mme Coudre, a VersaHits. si fr.

An. d'Ucnliy, 50 fr. M. Char! corfoin,
à Auxerre, 25 fr. Un lecteur de la Croit,
20 fr. Mme Moreau, aux Mesneux, 30 fr.

Mme Vve Marchais, à Parts, 15 fr.
Mme Gabriel Jamin, i La Tuaudlère, 15 fr.

Mme Vlpoùroux. A Costaros, 5 fr.
P. A. Tonrcolnir, 10 fr. Ad., Bourg-en-
Bresae, 15fr. An, de Gigean, 5 fr.
M. H. Rçy, à merswUier. 20 fr. Mme Rne-
del, à Versailles, 5 fr. M. Pierre Ras-
touelx, 2 fr. MUe Rochelaudet. 12 fr.
A. de Velaines, 10 fr. Mme Tixter, i

vichy, 10 fr. M. Charles Bernari. à Ver-
saiuës, 60 fr. M. V. Moitessler, a Viue!
100 rr. M. G. Thube, à Santés, soo fr.
M. G. Plnchanl, t Part», too fr. Baronne
de C'.ervaux, à -ctsel, 100 rr. H. Charles,
a Recologne, 100 fr. »

Mlle B. Lemolne, a Laniac, 10 tr,
M. le maire de Vannes, 100 fr. Mme Vve
Diot, à Reims, 100 fr. Mile E. Neveu,
4 Ffrargw, 20 rr. Mme de Galard. i Parla.
100 fr. M. Baron D<miautte, à Frtvent,
85 fr. M. Vincent Rocher, à La Talnu-
dière, 50 fr. M. Ch. Baanwtrth, a Ro-
mllty, 50 fr. Mme Gullloux, a Rennes.
50 fr. Mme Chevry, a Vaucresson, 10 fr

N. Charles Chevron, a Samt-Cas«m, 1S fr
M. R. Buffet à Villefrancb*. 90 fr.

M. L. Auyer, & Paris, 10 fr. Mlle O. Du-
no(r€5arcam, 10 fr, Une famille de ma.
ins, 50 rr. Mil» M. Dorrarau, 4 Mener»;
r, fr. Mme Ducluzeaux k Paris, 30 fr
Mme Wllmet, t Versailles, 10 fr.

Total pour 1930 224 487 fr. 0J.

En vente au profit de l'œuvre ta collec-
lion du Bulletin Nos Petits Marins, reliée
3 volumes, â 10 fr. Cexempltttre. Vne serir
de ii canes postales, vuxt de ta mrr, ù
î fr., i. rut Bavard, Parts, VHP. chèque»
pottavx Paru 1S8S. {Préciser sur le coupon

correspondance que la somme est pour ie»
orphelin* de te mrr.)

LaT.S.f. àrétranger
Programmes du lundi 10 novombr*

BERLIN tAU..K.\Uu.\E' (2S3 et Ht m.), -t
i i heures, concert.

18 n. 30, m» pour piano en la vuntut,
op. 50 (Tcheikowsfcy).

16 h. 30, l'heure (le la jeunesse-.
17 h. 40, récital Kr«ii« Grothe.
18 h. 30, Jtfe«t* en tu (Mozart). Anth*n

\Hipnaei).

LAJfGEMIERO (ALLKM.) (47! mètres),
6 heures, u ix. 15 et il h. 10 concert 44
disques.

li h. 3. coiH'-fl1!.

<•r:
'-=. consacré»à satm Martin

•'•' e sa- de musique l«^^p•.
1S U. w, Murohe iJurnk). GttiMUNrv <M

baltrt (Krausen. Con/r» du t'f<-t*xl><-nn<i
(Zwhi-pr-. v ienne (Sloli). Va/jr «/cti-
»<"»•

flï.JJo.' l#(BFfo/ ta grand*
w< *ainl Jfarti», quair»
lablc. ,.t vie populaire «llumarxie Je
I Ouesi. lut Schmtnbrvnner (Lanni>r>.

STUTTÛART {ALLEMAGNE)(3«0 m<Mrc«i.-»
9 heures, disques.

11 h, 15, anniversaire de )* naissance da
Schiller: /)oa Carlos <Ver<II). OttUtouta*
r«« (l\o$?lni). Le camp de Wa(len*n.
Ofw/.i.vton tilt la 9» jympAonùr (Beeilioven)j

il! heures. iUsqucj.
15 heures, coiuert varié.
17 h. 35, relais de Francfort.
m heures, relal» de Berttn.

VIENNE (AUTRICHE) (517 mfttreM.
î0 heures, concert de disques, airs «i rbsiw
sons.

H heures, musique légère (dl«au< v
11 h. 40, disques.
12 h. 10, suite du concert de dlcqure miM

stcpie russe.
14 n. 20, concert.
lu heures, heure musicale pour enfants
1» beures, La Folia <Corfffl). FifntaiH*

en lit majeur (ScJiuDert). 'là
violon n» 5 en la mineur (H )é
20 heures, Ludirlg Thomas, pi, ,&,
M h. 30, concert de musique \epr?n-
BRUXELLES (BELOIQUE) (500 mètre»' -»

17 heures, concert.
15 h. 30. disques.
20 h. 15, Ouverture de Cavalerie leqtré

(Sunpé). Mireille (Gounod). £# Hai \vrt
(Laloi. Le prince luor (Borodlne). Pt-*
rude d'amour (Scherzïng-er). Suite d'or*
chfstre (Lacomé).

BARCELONE(ESPAGNE) (266,8 mètres). -•13 heures, disques de mualque de d»nae\
17 h. Ï0. musique da danse.
15heures, trio. -j
i» heures, disques choisis.
Si h, ïo. larrtenas.
ï2 hrnres. Quatuor en sel mineur n« Sï,

op. 20. H- 3 (Haydn).

es
h. 30, Symphonie w t en fa maiewH

(Beethoven).
23 h. "0, disques choisis.

j NATIONAL (Daventry) (5 xx. i 684,4 et
aoi.3 m.). 12 heures, Reliai d'orgiial13 h. 15, concert.

Hh. 20, Jack Payne et son orchestre.
1 16 h. 15, concert,

17 h. 13, Chant sans p, /<•* (Mendels*
sonn).

18 h. 40, les bases de la musique.
SS h. 10, Suit» de quatre plim» (Rairou<

Gariilner). Romance (Rublnstein). Prae*
tudlum (JornefeJO. Vatse (Brahmsi. -»
Jardine de* campagne (Gralnurer). Fanlaima
sur des airs rf<os*afa (Mulde.r),

MIDLAND REGIONAL (Davemry) (S gb.
479â m 14 heures, Comédie ouverture
tJMer Bêla). La vie à Vienne (Straas»)

Mtifiume Butterfly
(Puccinl). Sèrtnad* (Tuf

ji-i!i). Hêve éamour (LisK). Lucky Gtr\
(Charljf).

18 ri. 40, Sélection tur de vtHlIe* mélo*
dirs anglaises de Lane Vilion («irr. Hely*
Hutchlnson). c«n» le* tteppe» de rÀsié
central* (Borodlne). Ballet n» i (Phllllp»),Sonate en mi (Marcello). j-roi, jn»«
promptui, op. 7s (Colerldge-Tsylor). •

la'IZEN ;HOtXANDE) (1 875 BlÊtres). Mi
7 h. 55 et 11 h. 10, disques. ™.

11h. 10, concert.
13 h. 25. 14 h. 15 et 15 h. 93, cUaquan
15 h. 40 et 10 b. 40, concert.
1» h. 40. concert.
2i h. 20, disques.

ROME (441,2m.). NAPLE9 (331,4 m.). -«
IIh. 45 et lî h, 30, qulotet.

16 heures. Manon Lescaut (Pucetni). VH
bal matqué <Verdl), L'ami frttx (Ma*
cagnl). Pagliecci (I.eoncav»Jlo). f,j(ui
(liant de Sorrente (Uslg-lto). CeoalleriM
rustirana (Mascagnl). Mignon (Thomas),

La fille du Far-Weêt (Puccinl). Jtuti
Bla» (Marchent). /.« Trouvère (Verdi).

20 Il. 5, soirée de musique légers.

Programmes du mardi U novembre}

BERLIN (ALLEMAGNE) (Ï83 et 419 M ) -#
13 heures disques.

Hh. 40, la symphonie romantique.
15 h. 30, Qiunleit pour piano (.uikloanOSZâ).
16 h. 30, l'heure de la Jeunesse.
20 h. 10, Vntu jm ttein, pièce de

Lauckneismusique de Jïme* Simon.

LANGENBERG (AIXEM.) (472.4 mètres), -i
tt heures, » h. 15 et il h. 10, concert ai
disques.

la h, 5, concert.
1* heure», heure récréative,
1« h. 30, Retour au

fouer
(Mendolssohnîj

Scène* lyrupiet. Le* Sylphes
(Huppertyî

Dei minneHanger (Amadei-Ha*nseh) -A
}*£*£ 4e* fleur* (Tchalkowsky). 0avoU4
(Mlchalloff). Aubade italienne (Mlchell)

20 heure», Die Breuttehau, ptèce de .Mca«
UI ûogol.

STUTTGART (ALLEMAGNE) (360 mètrei) -»
9 heures, disques,

H heures, concert de plein »lr.
12 heures, disque».
ifl heures, La reine de Saba (Ooi<Jmarki,Chanson populaire. Suite nordique

(Hernems). Ouverture de jeté melnerku),

Menuet
(Scassola). Le bat truuqui

(VerdI).
18 h. 30, L'enlèvement eu itérait Morand

Le barbtrr de S*iUl» (Rossini). là
baron ttipanc «Strauss). L'étudiant menlt~roft M<osn~ 1@lraulS). /<t)t~tt~t ni
diant (Mltlockcr).

19 h. 16, Le narcotique, scène de Trtsaui
Bernard.

20
heures, Ehraeis (n der Kuche. optn-

comlque d» Friedmann.

VIENNE 'AUTRICHE) (517 mètres. _•
10 heures, concert dt disques.

11 heuros, concert.
18 h. 10, suite du concert.
« h. 80, concert de disques, pasxarea

d'opérettes.15 heures, concert» d* puma en la mU
neur, de

Grlee
(dlsqiie).

18 h. 35. Il Cuarany (GoBOs). Rote*
saumge* (Canglherjer). Le

'rompett*amoureux. Salut matinal du ro*tiano\
(Rocktenwdld). Die Wunder Bar, (ntl
ments (Katscber). Menuett*, peur vlolo»
(Bolïoni).

20 heures, concert.
20 b. 40, musique de clmabre.
21 h. 4fl, concert de disque» (musique1

viennoise). T>

BRUXELLES (BELCIQUR) (609 m«res) -#
17 beures, radio-diffosion de matinée' de*
danses.

18 h. so, Marche tégovttnne (O F Berryv,
LUonja (Arroaudoia). coucou (JonasJ

son). Chanson 4 Loreltt (A. <:ollln>
Barcarolle 'malaise (E, Voss). Bétmric d*
Pim-o% (Boulllard). Pritude otu-muI (1^
P. Ferron). Sogno dl Franctnelia tu.
caùollca). 'clucnl Idyllique (Dalschaert)J

iloon Lighl (9. Youttc. Sérénade
(Moyer-Helmund), Lakm? (Delines)

20 b. li, radio-diffusioa de concert.

BARCELONEÎESPAG?fE) (266,2 mêlres). -é
12 heures, disques choisis: La mantille (Sen*
lU). L'heure est aaitn* (de Bozii. L«
pr»tes de sainte Barlomen f Calait). Me-
nuet ro»e (Oanne). l.'infanle aux bout
des iVor («erranoi. neverie de, Pitrrot
(BoullUrt). Feu* orient/mu CHtvesi. i

17 h. 30, mnstqu» de danse.
18 heures, Sérénade (Renoux), Menuet

pompeux (Ganne). Louise (Charpentier),
21 heures, opéra.

NATIONAL (Daventryi (5 xi, i 554,4 et
261,3 m.). 10 h. 30, Lamenta .tolemut
'Walfard Davlesi. Marche de* funêraiuet
(Chopin). Le silence.

12 heures, concert vocal
12 h. 30, E. O'Henry t l'orgw».
13 heures, musique léaerc.
16h. 30, concert.
18 h. 40, le» bases de la muslqtis.
21 b. 20, In Memoriem 1914-1918. Muslcju*

d'Edward Klg&r. Poèmes.

MIDLAJfD REGIONAL (Daveirtry) (5 rfe
479.2 m.). lï heur «s, Reclnald 5ev I
l'orgue.
17 b. 15, pour les enflant». Jftuiqua do
danse.

19 h. 30, récital de lleden.
20 heures, Ballet de Sylvie fDelibcs).

Danse arabe. Dante des mirliton* (TthaW

kowsky). Ballet à'H&rotiia&e (MMieneti,La Oiocconda (Poncbieill). Guillaume
Tell (Rosslnl).

HUIZEPt HOLLANDE) (1 »TC mHrtf). -t
7 h. 40, concert. Disques.

il h. 10. audition religieuse.,
11 h. 55, concert.
13 b. 25 et 18 h. t», disque»,
10 n. <0. cxrac<rt
SO b. 15, concert popaltlr*.
ï* b. 40, concert.
23 h. 10, concert.

ROME (441,î m.). HAPLÏS {St,4 m,).
11U. 45, musique légère.

12 h. Î0. Entracte (Amut-Alvex). Lrttra
Lama). Chan$on de. Abruzies (de fur»
dis). Le petit berger (Orapnanl). S*r*
rente (de Sent».

Kheures, concert instnimeoMI et rocai,
19 h. 30. muslqii» de dent*.
20 b. i, Quatùfr « «K afeuur, op, tt

n« (Beethoven). La irpuutmoule (Bet-
Uni).

Sonate
(ScarlatU). Menuet (AU

renm r- 4171(li"mn.ritfA t, P·»sinr.
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Paixet sécurité
M. Pezet a fait applaudir à la

Chambre le maintien des traités et

la politique de collaboration franco-
allemande. La « Volonté » le loue

vivement, tout en sollicitant les

idées de l'orateur pour les faire ca-

drer avec ses tendances

M. Ernest Pezet a apporté, en effet,

une illustration aussi vigoureuse que
documentée de la thèse de l'évolutlon-
nlsme international. Hostile à la révi-

sion des traités do iU9, convaincu que
l'Allemagne courrait à un inévitable

échec diplomatique s'il lui prenait envie

d'en appeler â la procédure Inscrite

dans l'article 19 du Pacte, le député

démocrate-populaire s'est prononcé avec

une netteté égale contre la répudiation
de la politique l'icarnienne et contre un

retour à la politique de force, de né-

gation stérile et de contrainte. Entre

l'hypothèse d'une revision lourde de me-

Baè«Mde guerre et J'hypothèse d'une

guerre provdquée par le refus de révi-

sion. M. Ernest Pezet a »itué excellem-

ment l'esprit et la méthode de la poli-
tique d'aseooiation franco-allemande et

de Fédération européenne.

Pour éviter « le cycle infernal
des revisions sans fin cl pour colla-

borer », il ne suffit pas de la bonne

volonté d'un seul pays. L'Allemagne
veut-elle ? M. Marrel Ray (Petit

Journal;, à ta fin d'une enquête
conclut que l'Allemagne peut pour-
suivre une politique, pourvu qu'elle
combatte le» nationalistes et les bol-

chevistet

Le gouvernement de Berlin peut donc,
s'il le veut, poursuivre la seule poli-
tique possible, qui est celle de l'exécu-
tion loyale des accords internationaux.
H ne peut même pas risquer autre
ohose. car tout changement de politique
entraînerait pour l'Allemagne la perte
de son crédit, le chaos économique et
le plus grave péril social, sans parler
du risque suprême d'une conflagration
que l'Allemagne, dans la position finan-
cière ?t militaire où elle se trouve, est
le dernier pays d'Europe à pouvoir
courir.

Le vrai péril est le progrès du
bolchevisme et de la dissolution

sociale
Mais ce qu'il faut dire, c'est que le

gouvernement du Reich ne peut pas
poursuivre la politique de Stresemann
sous les

attaques
continuelles des par-

tis extrêmes. 11 devra donc tôt ou tard

pas trnp tard prendre contre ces

partis une attitude de combat. C'est ce

que fait ia Prusse. Le Reich aura be-
soin d'un gouvernement fort qui en-

treprenne résolument la pacification du

pays
par le désarmement et la disso-

lution de toutes les bandes illégales,
qu'elles soient de droite ou de gauche.
Les gouvernants de Berlin en ont les

moyens, et, 11 ne leur manque que la
volonté.

D'autre part, la politique de Strese-
mann n'est pas possible dans une at-

mosphère de bluff, mais elle exige un

esprit de collaboration sincère, une dé-
cision ferme d'accepter les données
Internationales d'un problème d'organi-
sation de la production et des marchés

qui ne peut être résolu que sur le plan
International. Il n'y a pas d'autre re-
mède au chômage allemand ni au péril
de la dissolution sociale, en Allemagne
comme ailleurs.

Dans une revue « Das Andere
Deutschland » {L'Avtre Allemagne)
un Allemand affirme à ses compa-
triotes que la France n'est pas mi-
litariste et qu'elle a des raisons de

t'inquiéter de sa sécurité

Certes, les Français ont leurs défauts
et leurs faiblesses. Mais qui pourrait
nier que la France a résisté jusqu'Ici à
tnut militarisme, qu'elle y a résisté pen-
dant lu. guerre. il n'y a qu'à lire le
dernier livre de Clemenceau et
qu'elle y a résisté après la guerre.

Qu'on s'imagine un peu ce qui serait
arrivé si nous avions été victorieux et
l'on se rendra aisément compte de ce

qu'était, cette mentalité militariste. Et
1 on devrait en conclure que les arme-
ments no suffisent pas à eux pour
prouver l'existence d'une mentalité mili-
tariste. Il est bien vrai qu'un revolver
est un revolver, selon le principe de
l'identll/é, mais A n'est pas indifférent
que le porteur du revolver soit un bri-
gand ou un policier, ou même un parti-
culier qui habite dans un quartier dé-
sort. et dangereux et qui a besoin, d'une
arme pour se défendre contre les cri-j
minels.

De même, qu'il y a en ce sens une
réelle différence entre revolver et re-
volver, do même il faut admettre une
distinction dans les armements. Que
ceux-ci soient toujours regrettables,
c'est entendu. Mais l'important est qu'il
est. impossible et malhonnête de de-
mander à celui qui se croit lo plus
faible de jeter son revolver alors qu'il
bp trouve en présence d'un Individu
dangereux nt mal intentionné qui dteâi-
nuile un poignard derrière le dos. C'est
cependant l'idée que le Français moyen
se fait des relations actuelles entre la
France et l'Allemagne. A tort ou à rai-
son, c'est une question que nous n'en-
tendons pas trancher en ce moment.
Mais on craint l'Allemagne guerrière et
revancharde, et c'est pourquoi l'on veut
la sécurité d'abord et avant de plaider
pour le désarmement de la France. Ceux
qui pensent de la sorte sont vraiment
loin d'être tous chauvins.

Ce sont, au fond, des vérités, très
mais en Allemagne on se donne
l'air d'être bien plus sourd et inintel-
.igent qu'on ne l'est. Qu'il existe un po-
tentiel de guerre les usines chi-
miques, des avions en un nombre infi-
niment supérieur aux besoins du trafic
civil, une Industrie lourde merveilleu-
sement développée et capable d'être

transformée », une armée de cadres

Unsavon
transporte

r

souvent des

germes nocifs

Un savon qui est touché par
la main nue au cours de sa
fabrication

peut
transporter

des germes nocifa.

Le Savon Cadum n'est jamais
touché par la main nue, il est
frappé et enveloppé à la ma-
chine.

Le Savon Cadum parvient au

fniblic dans les meilleures con-
ditions de pureté et d'hygiè-
ine qu'il soit humainement
possible d'atteindre.

Le Savon Cadum est dur
comme le roc et s'use jusqu'à
la dernière parcelle. Son em.

ploi est donc des plus éconv
mique*

j susceptible»
d'être complétée par les

rnultipU*associations sportives et de

devenir en moins de rien un redoutable
instrument d'agression, que tout cela

existe
bel et bien, on le nie carrément

i pour se moquer des Français » hypo-
crites et qui voient partout • des

spectres ». Mais cela n'en est pas moins
la vérité même. Quels sont donc les
véritables hypocrites ?

Mauvaiseaction
M. Gignoux {Journée Industrielle),

condamne la misérable campagne
d'excitation à laquelle se livre le so-

j cialùte, Compère Mor cl

Peut-être avec ces pauvres choses
i espère-t-on mobiliser des masses si sou-
vent déçues; Il est certain qu'on ne sert
ainsini lepays ni la paix.

Entre une politique de nationalisme
<;troltet une politique de relâchement et

d'abandon, il y a en ce moment pour
la France la possibilité d'une politique
de prudence et de fermeté sans intran-

sigeance.
Cette possibilité existe parce

que nous occupons en Europe une si-
tuation privilégiée dans l'ordre politique,
économique et financier. Nous disposons
ainsi de moyens pacifiques de sauve-
garder nos Intérêts et, dans une cer-
taine mesure, de confondre avec les
nôtres ceux de pays que leur instinct!
pousserait peut-être sans cela à des so-
lutions de violence. Seulement ce

poten-tiel d'un genre particulier a besoin
d'être sauvegardé et cette sauvegarde
suppose d'abord qu'on n« jette pas les
Français les uns contre lea autres par
des appels à la subversion économique
et sociale que ne légitime vraiment pas
une particulière clairvoyance dans le

passé.

Réceptionsà bord
du «

Félix-Roussel »

A la suite des réceptions organisées à
Saint-Nazaire et à Nantes, le 6 novembre
par la Société des Ateliers et Chantiers
de la Loire, les Messageries maritimes
ont invité, à Saint-Nazaire, les 7 et 8 no-
vembre, de nombreuses personnalités,
parmi lesquelles des représentants du
commerce, de l'industrie, du monde des
arts, des sciences et des lettres, à visiter
te Félix-Roussel, nautonaphte construit
dans les chantiers de la Société des Ate-
tiers et Chantiers de la Loire, et qui
après avoir procédé à ses essais, entrera
en service prochainement sur la ligne de
la Chine et du Japon.

A bord de ce magnifique navire qui
avait été fort admiré la veille par
M. Rollin, ministre de la Marine mar-
chande, venu à Saint-Nazaire pour le
lancement du Georges-Philippar, un dé-
jeuner a réuni, au cours de chacune de
ces deux Journées, dans la vaste salle
a manger de première classe, décorée
en style khmer, tes invités des Message-
ries maritimes, les membres du gouver-
nement, représentants officiels des co-
lonies françaises et des

pays
desservis

par les Messageries maritimes, journa-
listes, représentants du commerce et do
l'industrie français et étrangers.

A l'issue du déjeuner du 7 novembre,
M. Outrey, député de la Cochinchine,
prit la parole et rappela quel rôle pré-
pondérant jouaient les Messageries ma-
ritimes dans notre belle colonie d'Ex-
trême-Orient en particulier.

Au cours du déjeuner du 8 novembre,
c'est M. Edgar David, ancien président
de laChambre de commerce de Mar-
seille, qui félicita les Messageries mari-
times, au nom des représentants du
commerce dans notre grand port médi-
terranéen, du grand essor qu elles don-
nent au commerce et a l'industrie fran-
çais, en mettant à leur disposition
d'aussi belles unités.

M. le président Phiilppar lui-méme
prit la parole à bord du Félix-Roussel
les 7 et 8 novembre. Au cours d'allo-
cutions qui furent fort applaudies, il
rappela dans quelles circonstances
le Conseil des Messageries maritimes
avait été appelé à donner le nom de Fé-
lix-Roussel au nautonaphte, qui allait
être construit, et quelles idées directrices
ont présidé à la construction de cette
unité, comme aussi de celle du Georges-
PhUippar.

ÇA
EX LrA

Encore uns victime da rayons X

Le D' Edmond Bonniot, cHevaller de
la Légion d'honneur, vient de mourir
à Vulain«s-sur-6eine (5eine-rt-Marne), à
l'âge de 61 ans. Atteint de radiodermite.
maladie contractée en radiographiant las
blessés pendant la guerre, il avait de-
puis longtemps fait le sacrifice de sa
vie. On avait vainement tenté de retar-
der l'échéance finale par une premiere
amputation et ensuite par l'emploi d'un
traitement nouvellement découvert. C'est
en souriant que la vetlle et le mat.ln
encore de sa mort il accuelllatt M. le
oure. venu remplir son ministère auprès
de lui.

Le Dr Bonniot avait épousé on pre-
mières noces la fille de Stéphane Mal-
larmé, chef des poètes symbolistes.

Un muate dans une abbaye
La collection des œuvres du sculp-

teur Marcel Jacques vient d'être offerte
à la Ville de Cherbourg qui a

acceptéce don.
Les musées municipaux étant déjà

combles, M. Igouf, propriétaire de l'an-
cienne abbaye du Vœu, vient de pro-
poser à la Ville de lui louer plusieurs
salles disponibles. De sorte que le mu-
sée va être installé dans les salles du
Chapitrp et du réfectoire, la collection
Marcel-Jacques, comprenant une ving-
taine de statues, sera placée dans la
salle synodiale. les collections artis-
tiques munioipales seront exposées dans
les salles adjacentes.

CARNETFAMILIAL
NAtSSAycs. Mme Careenac et M» Car-

cenac. avocat à la Cour d'appel de Paris.
*om heureux d'annoncer la naissance de
leur quatrième enfant, Margiierlie. i Ré-
lulsta (Aveyron\ le 31 octobre 1930.

MARIAGE. On recommande aux prières
le mariage do

Mlle Anne Dupur. Noeilste. arec M. Çlerre
Boçupt. oïterno. des hôpitaux rie Paris, qui
a i\é t^ni. le 30 i-ctôtore. en t i>ffltse de
Bacquevtne-en-Caui (Setue-Inreri«ure;.

Réunion de fonctionnaires

i

Les agents de la répression des
fraude» et les directeurs des labora-
toires de Belfort, Nancy. Bar-le-Duc,
Amiens, Arras. Saint-Quentin, Lille,
Reims, etc., ont. tenu à Reims une im-

portante réunion, au cours de laquelle
ils ont traité diverses questions d'ordre

professionnel, Après quoi. Ils sont allés
visiter les caves des vins de Champagne
•$ 1« vignoble de la Montagne de fuirn*.

LESGRANDSCOUTURIERSNOUSOISEHT.

Lasoieresteracettesaison
lagrandefavorite

Soie, lainage, velours ?De quoi nos
robes seront-elles faites cet hiver ?De
tout un peu, disent nos princes de la
mode. Mais c'est la soie encore qui
aura, cette année, toute la faveur de
nos élégantes. Robes et manteaux de
soie seront même plus nombreux

qu'autrefois,
car depuis la découverte

de la soie Wossili, les si jolis et si sé-
duisants crêpes de Chine sont devenus
abordables pour tous les budgets
moyens et même modestes-

J ai déjà parlé ici de la soie Wassili.
Dès son apparition, elle a suscité dans
les milieux féminins de la mode et de la
haute couture un véritable enthou-
siasme. Les crêpes de Chine, les crêpes
satin, les toiles de soie tissés dans cette
nouvelle et riche matière ont. en effet,t,
l'aspect exact, la jolie souplesse, les
qualités de durée et de tenue des soies
les plus coùteuses. Ils sont indéfor-
mables, ils ne se chiffonnent pas, ils se
défroissent à l'air instantanément. Ils
se lavent, se nettoient, se teignent à
merveille.

Or, écoutez bien ceci, chères lectrices,
ces tissus splendides et de longue durée
nous sont offerts à des prix qui les
mettent à la portée des moins fortunées
d'entre nous. Il y a un an seulement,
nous n'aurions jamais osé espérer obte-
nir des crêpes de cette qualité et de
cette beauté à des prix aussi modiques.
Philanthropie, désir d'étonner le monde?
Non. Mais procédé nouveau de fabrica-
tion et suppression totale, daas la vente,
des intermédiaires.

Si vous m'en croyez, ne taillez ni une
robe ni un manteau, ne confectionnez
aucune parure, sans avoir vu les soies
Wassili qui bouleversent toutes les
idées que nous nous faisions jusqu'ici
sur les tissus de sole réputés fragiles,
peu durables et, pour tout dire, rui-
neux. Ecrivez des aujourd'hui aux fa-
bricants < Les Soieries en Gros », 8 rue
de l'Hôtel de Ville, à Amplepuis
(Rhône), qui vous enverront gracieuse-
ment avec la carte des 36 coloris une
liasse de beaux et grands échantillons
comprenant toute la gamme des soie-
ries Wassill crêpe de Chine pour
robes, crêpe eatin pour manteaux et
pour lingerie, toiles de sole une et
extra-flne pour blouses et lingerie, dou-
blures pour manteaux, etc. Vous pour-
rez ainsi vous faire une opinion person-
nelle sur ces magnifiques soieries qui,
n'étant pas encore dans le commerce,
n'ont pas d'équivalent.

Académie des
inscriptions

L'Académie des Inscriptions a reçu en
hommage un magnifique ouvrage les
Belles C hroniques de Mécènes, adressé
par S. Exc. A. Ben Zidan, chef des fa-
milles de S. M. le sultan du Maroc, et
directeur adjoint de l'Ecole militaire de
Meknès.

M. le comte du Mesnil du Buisson a
rendu compte des fouilles qu'il a faites
en Syrie, et qu'ont continuées MM. Fou-
gerousse et Bontray et Mlle de Sampi-
gny. Six villes ont été découvertes à
iChan-Shellchoun des vases précieux, à
Tell-As une ville mitanlenne a été dé-
blayée à Souran.

M, Charles Diehl a rendu compte du
Congrès international des études byzan-
tines, qui s'est récemment tenu à
Athènes,

L'Académie a déclaré la vacance du
fauteuil de Maurice Prou et décidé que
l'élection de son successeur aurait lieu
le 23 janvier.

Lemauvaistempspersiste
dansplusieursdépartements

causantdesinondations
LaVienneadébordé

à Châtellerault

La Vienne, qui est en forte crue de-

puis quelques
jours par suite des

pluies persistantes, a débordé dans ta
traversée de Chatellera.ult.

Dans les bas-quartiers de la ville de
nombreuses caves ont été inondées.

Inquiétante inondation à Niort

Au cours de la nuit de vendredi, la
Sèvre a subi une très forte crue. A
Niort, le chemin du Pissot le quai de
la Regratterie, les maisons de la place
des Ormeaux, de la rue Beaugier et de
la rue de Besaac sont mondés. Les ha-
bitants ont été obligés de se réfugier
au premier étage.

Dans la région de Maubeuge

les prairies sont submsrgéss

Les pluies torrentielles de ces jours
derniers ont provoqué de forts déborde-
ments de la Sambre, en amont et en
aval de Maubeuge. Toutes les prairies
de la rive droite sont inondées et maintes
fermes se trouvent complètement iso-
lées.

La Saône grouit toujours
La Saône qui est en crue prononcée

mnnte toujours. A Chalon-sur-Saône,
elle a atteint la cote de 5 mètres. On
prévolt une hausse de 40 centimètres.

s un me ml
Oë npeur Mua fait tutfnge

d s'échoue tu h pUge de Biarritz

Le vapeur italien Santa-RUa. du port
de Catane, venant par grosse mer de
Tunis, chargé de 3 050 tonnes de phos-
phates, a été immobilisé en face de
Biarritz et fit, vendredi matin, des si-

gnaux de détresse par T. S. F.
Après avoir été projeté contre les
murs de l'Estacide, ce qui occasionna
une brèche de plus de 2 mitres dans la
parti médiane, le bateau a dérivé légè-
rement, poussé par des vagues énormes,
et s'est échoué sur la plage. La troupe,
la gendarmerie, les douaniers, avec des
appareils de sauvetage, sont arrivés

promptement de Biarritz. avec. toutes
les autorités, le sous-préfet, le général
Jean-Pierre, les maires de Biarritz et de
Bayonne.

Les 23 hommes du bord ont tous été
sauvés et aucun n'était blessé. Le stea-
mer, qui a 19 pieds et jauge brut
2 250 tonnes, datait de 1885, et est con-
sidéré comme perdu.

Bateauxde pêche
détruitspar la tempête

Les bateaux de pêche Muguette, pa-
tron Sabatte, et Yann, patron François,
du port de Rochefort-sur-Mer, ont été
projetés sur les rochers par la tempête.

Le premier a coulé. Les équipages des
deux bateaux sont saufs,

Une digue destinée à protéger

le marais vendéen est détruite

Il ne fallait plus que quinze jours
pour que fût terminée la digue de la
Faute, commune de La Tranche ;Vendee),
qui devait protéger de la mer tout le
marais vendéen, soit 20000 hectares de
terrain situés au-dessous du niveau ce
la mer. Or, en trois jours, la tempête
a tout détruit de ce travail qui avait
exigé des années de la digue, Il ne
reste plus que quelques diraines de
mètres. Cependant, la mer n'a pas en-
core envahi la Faute, trouvant devant
elle une mince levée de terre, elle s'ar-
rêta. I] y a cependant pour plu» de
4600000 francs de dégUfc

Plua de

FAITS DIVERS

Boiietii de l'Office bi&shI léitmliftyie

Evolution

probable de

la

situation
jus-

qu'au 9 noaimbre, d 18 heures. Une
faible hausse couvrira le bassin

méditer-ranéen, le 9 novembre, à 7 heures, mail ma

-h 5 rabs Corse et Est Yougoslavie. Une
autre, plus forte (+ Î0 mbs) couvrira la

.Norv^g-e, s'étendam jusqu'à la Manche
(4- 12 m!>s>. Une baisse de 20 mbs

abor.dera l'ouest lie la Russie; une autre
enva-hira le nord-ouest des lies Britannique?

( 15 mb3 E»ssei. A cette tiermèrp
baisse j

sera lié un svstème nuageux, dont la par-
tie méridionale Intéressera, demain 9 no-

vembre, la moitié Nord de la France.
En conséquence, en France, pour la jour-

née du 9 novembre
Vent: Régions Sud-Est et Sud Nord-

Ouest modéré ou assez fort. Autres réglons,
Ouest faible, sauf assez fort sur toutes les

régions Son!.
Etat du ciel dans les régions Sud et

?u(i-Est: nuageux avec belles éclairclea. Ré-

gion Sud-Ouest: ciel couvert ou très nua-

eux. Autres région» couvert, brumeux.
Bruines ou plules~lntennut<-mes.

Température: toute la France en faible
I

hausse

Région parisienne
Prévisions pour la soirée du 8 et la nuit

du 8 au 9 novembre. Vent d'Ouest
mo- Idéré ou faible. Ciel couvert brumeux quel-

ques brumes. Température en hausse de
3 degrés.

i~~Prévisions pour Ut journée du 9 novembre.
Vent d'Ouest modéré. Ciel couvort,

bru-meux. Bruines ou pluies Interm!ttentes.

Température en faible hausse.

Dimanche 9 nov., 3tj» jour de l'année.
Durée du Jour 10 b 40.
Soleil. Lev.: 6 h. 51. Couch.: 18 h. 18.
Lune. Lev.: 18 b. Couch.: 10 h. 35.

20» jour de la lune.

Lundi 10 novembre, 314' jour de l'année.
Durée du Jour 10 h. 37.
Soleil. I,ev.: 8 h. 52. Coucb.: 16 h. 16.
Lune. Lev.: 19 h. 2. Couch.: il h. 39

I

21* jour de la lune.

DANSLESDEPAftSMESTS

Les accidentsde chasse
Landes. Le D' Dubalen, demeu-

rant à Montsoue, près de Saint-Sever-
sur-Adour, chassait dans les environs de
sa propriété. En voulant franchir In
bord broussailleux d'un chemin, il dut
s'appuyer sur son fusil dans ce mou-
vement imprudent, des branchages ac-
crochèrent la gâchette de son fusil. Le
coup partit et la charge l'atteignit au-
dessous d'une oreille et sortit de lVutrc
côté de l;i t'He. Le fils de la victime re-
trouva sua père, peu après, baignant
dans une mare de sang. l'ndocteur,
mande, ne put que oonstater le décès de
son collègue.

Aube. A 'Kueffrùn, près de Bar-
sur-Seine, M. René Petiot, 64 ans, chas-
sait, lorsque la gâchette de son fusil
s'accrocha à ses vêtements. Le coup
partit et atteignit le chasseur à la jambe.
Privé de tout secours en pleine forêt,
M. Petiot a succombé à une hémorragie.

Surpris en flagrant délit,
des braconniers

tirent sur les gendarmes

Seine-ettOlse. Dans une propriété de
Coudra y-Monceau, des gendarmes de la
brigade de Ponthierry surprenaient trois
braconniers chassant de nuit à l'aide de
phares.

A la vue des représentants de l'auto-
rité, un des braconniers tira un coup de
fusil dans leur direction sans les attein-
dre. Après une chasse mouvementée, les
trois braconniers ont été arrêtés. Ce
sont Gaston Brunel, 32 ans, à Colombes;
Anatole Dlpédé, 4S ans, à Paris, et Al-
bert Poulet, 34 ans, à Bagnolet.

Ils nnt été écroués à la prison de
Corbeil. De plus, leur automobile et di-
vers engins de chasse ont été saisis.

Les escroqueries des trois

commerçants Italiens à Merseille
Bourkes-du-ïthûne. La retentissante

affaire des fausses traites et chèques
sans provision découverte à Marseille, a
été confiée à M. Pterucci, juge d'instruc-
tion. qui, dès vendredi, commença l'en-
quête.

Les trois commerçants italiens incul-

pés, François Ghllione et dot Carlo, père
et fils, ont été maintenus sous mandat
de

dépôt. de l'e~D'après les premiers résultats de l'en-

quête, les trois inoalpés ont réussi h

escroquer une somme totale de 2 mil-
lions à différents commerçants marseil-
lais. Il est probable que de nouvelles j
plaintes ne tarderont pas à être dépo-
sées par les commerçants d'autres

ré-
gions.

A L'ÉTRANGER

Des bandits arrêtent un express
du « Southern Pacific »

Etats-Unis. On mande de New-
York qu'un bandit masqué, qui s'était
caché dans un express du Southern Pa-
cifle, a contraint le mécanicien à arrêter
le convoi, près de Nobel, en pleine cam-

pagne. où quatre autres bandits, venus
en auto, se ruèrent sur le wagon-poste
et s'emparèrent d'un important colis de

pièces et de lingots expédié par la ban-

que de réserve de San-Francisco à une

banque de Pittsburg. Les bandits ont

également emporté les sacs postaux con-
tenant les plis ^recommandés. Avec leur
butin, ils sont repartis en autoniobile
sans être inquiétés, et c'est à peine si les

voyageurs eurent le temps de constater
ce qui se passait.

Un avion de bombardement

britannique s'abat en flammes

Angleterre. tTn avion de bombar-
dement s'est écrasé en flammes vendredi,
sur l'aérodrome de Hawkinge, près de
Polkestone. L'officier aviateur qui le pi-
lotait a été projeté hors de son siège et
ne s'est fait que quelques contusions.

ECZÉMA

disparaît en séances par nouveau traltcmeat

de lïnttttst de Ittdiolosi» et fEUctrothéiapi» de Mt

52, Ru* da Bondy. Pari«-I9\ 0' Daniai, Dirsrtsw- Rtna.
fntuitt pour Mute maladie de 9 i 12 11.et 3 à

• k.

JUSTICE
CONDAMNATIONS

EN QUELQUES LIGNES

La Cour d'assises de la Seine a
condamné à quinze ans de travaux for-
ces Joseph Lorvo, dit Jojo le Breton
« la terreur de Malakoff », qui, le
1S mai 19*», boulevard de Grenelle, tu
d'un coup de couteau M. Belly.

Le tribunal correctionnel de Ver-
dun a condamné M. Charles

Hausewald,Ht ans, pâtissier à Verdun, auteur d'un
accident mortel d'automobile, à six mois
de prison avec «urate et 600 francs
d'amende. Il a également infligé sii(
jours de prison avec sursis et 100francs
d'amende à M. Jean Miline, docteur en
médecine à Verdun, pour blessures in-
volontaires.

Pierre Filleteau. ancien
notaire

i
Poitiers, a été condamné à deux ans
de prison avec sursis et 200 francs
d'amende pour détournements.

Le Tribunal correctionnel de Mou-
lins a condamné chacun à six mois de

prison avec sursis la jeune Andrée
Retcb, âgée da 18 ans, coiffeuse, origl-
raire de Vienne (Isère' pour vol, et
Léon Renard, 23 ans, inculpé de recel.

Le tribunal correctionnel de Cus-
scy a condamné à deux ans de prison
et 5!) francs d'amende avec sursis le
nommé Bonnefoy, chef du service du
portefeuille d'une banque à Vichv, qui
avait détourné 300000 francs à la banque
où U UaraUlAlt»

ChroniqueSportive
AERONAUTIQUE

Le record de distance et de durée
en circuit leimé

Les aviateurs Bossourot et Rossl qul vien-
nent tenter de battre le record de dlstanc*
et de durée en circuit ferme au-Uessu» au
champ d'aviation de La Senta, près cl Oran,
sont arrive* a Oran. vendredi, à 14 h. 1S.
venant de Marseille.

Les aviateurs Boyd et Connor à Pari»

Les aviateurs Boyd et Connor, Qui ont
réteœiasni traverse l'Atlantique de Torre-
Meuve en Angleterre, sont arrivés t l'»#ro-
dreme du Bourget, vendredi, 4 14 h. 67,
venant de Londres.

Ils ont été reçus à leur descente d'appa-
reil par M. Ciymont, commandant adjoint du
port aérien.

Addia-Abeba-Londrei en trois jours

Le capitaine Hoope est arrivé, vendredi,
à Croydon, venant d'Addis-Abéba. Hoope,
qu! remporta la Coupe du Rot. avait quitte
la capitale de l'Ethiopie le 5 novembre, Il
a doue effectue, en moins de trois jours,
le vol Addls-AbeJ3a-?.oni1re3 (5 B0Okm.).

CYCLISME

Les Grands Prix de l'Armistice
ait Vélodrome d'hiver

'ardi n novenibre, a^rès-mldi, se dispu-
teront au Vélodrome d'blver, les Grands
Prix de l'araùsuce de vitesse et de demi-
fond.

Le Grand Prix de nlesse est reversé a
une sélection de neuf champions, lesquels
seront répartis en trois séries. Chacune des
3 séries se disputera en 3 manches.

Le Grand Prix de demi-rond derrière mo-
tos (auquel concourra l'Américain Jaejer)
comportera deux manches de 30 km. avec
départs inversés.

MARCHE

Le Grand Prix de l'Armiitioa

L'Union Française do Marche organise, le
Il novembre, pour la cinquième fots, le
Grand Prix de l'Armistice a la marrhe sur
le parcours classique qui relie le carrefour
réHbre o>. fut slgrné l'armistice le tt no-
wnitre 1918, en foret de Complêfrne, non
loin de la garo de Rethondcs, à Paris (place
de la Concorde', en passant par Complègne.
La Crolx-Sainl-Ouen, Verberle, Senll*. La
Chapelle-en-Serva}, l.ouvres. Vaudherland,
Le Bourget Aubervilliers, la Porte de la
Vlllelte, rue de Flandre, faubourg ?sim-
Martin. la g-are de l'Est, les boulevards de
Strasbourg- et de Stfbastopol, la rue de RI-
voli, avenue Déroulède, quai des Tuileries,
place de la Concorde, soit 86 km.

Les accidents de la circulation

Hérault. Entre Fabrègues et Saint-
Jcan-de-Védas. à la suite de la rupture

de la direction, une automobile que
conduisait M. Barrie, représentant de
commerce à Pézenas, s'est Jetée en
pleine vitesse contre un camion auto-
mobile ?n station.

M. Barrie a été tué net et M. Ouvert,
qui se trouvait à ses côtés, a été griè-
vement blessé.

Vienne. Dans la nuit de vendredi,
deux motocyclistes, montés surla même
machine, M. Bernard, d'Orchies, et
M. André, de Serlgny, ont fait une chute
à Serigny. Ils sont restés étendus à
terre dans le coma durant plusieurs
heures.

NT. Bernard a eu une fracture du
crâne. M. André a des plaies. à la tête
et a subi une vive commotion.

SI VOUS AVEZ UIE HERNIE

IE PORTEZ PAS DE BANDAGES

à pelotes dures,
qui risquent

d'aggra-
ver votre mal. En effet, pénétrant dans
l'ouverture herniaire comme un bou-
chon dans une bouteille, ces pelotes
écartent constamment ]es bords de
1 orifice qui livre un passage de plus
«n plus grand à la hernie. La méthode
du D' Livet-Garigue de la Faculté
de médecine de Paris, permet, au con-
traire, le rétrécissement naturel et nor
mal de l'anneau herniaire sans aucune
souffrance pour le hernieux. Celui-ci n'a
donc plus à subir la gêne habituelle
des bandages sans pour cela être obligé
de se faire opérer. Pour que les lec-
teurs atteints d« hernie puissent ap-
précier l'effleacité de cette méthode,
l'exposé de cette importante décou-
verte sera expédié gratuitement et
franco par la poste discrètement em-
ballé, aux personnes qui enverront
cette semaine leur nom et leur adresse
1 l'INSTITUT ORTHOPEDIQUE DE
PARIS (division 15), rue Eugène-Car-
rière, 7 bis, à Paris. Puisque cela ne
coûte rien et n'engage à rien, dans
votre intérêt, ne manquez pas de pro-
Oter de cette offre.

T. S. F.

Programmes du lundi 10 novembre

RADIO-PARIS (1 724,1 m.. 12 h. 30,
concert symphonique.

15 h. r>, concert de musique enregistrée.
18 h. 30, demi-beure Patbé
20 heures, radio-concert Les documents

de l'Histoire: Le retour de l'Ile d'Elbe ».
20 h. 45, Quatuor en la rntneur (Schu-

mann).
21 h. 30, Dialogue pour alto et rlano (Lu-

dovic Bougerez). Chant d'adieu (Mozarij.
Air de Jemmot et Coiin (Nicolas lasoire)..

Reliques, Chanson (flabaud). Quatuor
(Ravel).

TOUR EIFFEL (1 445,8 m.). 7 heures,
relais des P. T. T.

17 h. 45, Journal parlé.
1» h. 20, radio-concert: Paysa/je (Hahn-

Mcuton). D'une prison (Hatm-Mouton>.
Gold und Stlber (Franz Leliar). Luxem-

bourg-Walzer-Paganini (Lehar-Salabert).

Véronique (Messafftr-Delsaux). La Ba-
soche (Messajer-Uelsaux). isolinc (Mes-

sager-Auvrayi. Chant birman (Messayer-
Salabert).

PARIS P. T. T. (447 m.). 12 h. 25,
radio-concert La plage de Mannhatan

'Sousai. Le sang viennois (Straussi.
I.' adieu des roues (Openshawi. Karama
(Greeoi. Werther (Massenet;. Jeanine
dOlîJJert). Romance tzigane (X.). Con-

trubandiste valienle (Lacostella!.
13 h. au, concert de musique enregistrée.
20 heures, causerie aéronautique- par le

capitaine aviateur Jaileis.
20 h. 30, relais de Bordeaux-Lafayetie.

BORDEAITX-LAFAYETTE (304 mètres).
12 h. 45, concert.

18 heures, diffusion du cours professe par
M. Gallottl L'nlstolre de l'an arabe en

Afrique du >"ord, depuis le xvt» siècle Jus-
qu'à nos jours ».

2f< h. 3o. concert: Le grotte de FHujal
(MendelSiOiin-salabert). Célèbre adagio
(Beetnovcn-Salafierti. Carmen (Blzeth

Sérénade (R. Straussi. PatiUutre (Léon-
cavallo). Werther (Massenet!. La flûte
enchantée (Mozart-Tavan). Mon cœur tu

frémi» (Schumann). L'heureux vagabond
(Brunean\ Siqurd (Reyer,. IlàrodUule

(Masser.
•

:.ouise (Cnarpeniter-Casade-
sus). Lile de Samton et Di'Sa

(Saint ..son;.

RADIO-LILLE (265,5 m .). 12 h. 30,
concert.

îd h. 30, relais de l'Ecole surérleure des
P. T. T.

LIMOGES P. T. T. (295.3 m.. 12 h. 30,
concert de musique enregistré».

20 h. 15, concert de gala: La Marseillaise;
Cataler** légère (Suppe>. La Madelon;
Scènes alsaciennes (Massenct). Ceuz qui

pieusement nnnt morts pour la patrie:
Marche htw-que <;i!'iî-?iëns*. Prière à

JriHiic 4 .'• 'u lambour-rïuijnr r

(Offcnlsa h Te* il-ur yrenridiers f?chti-
mann'. Marche militaire 'Palnt-SaGns1*.

RADIO-LYON (2?*.8 in.). 10 h. 30,
12 heures et 12 ix. 30, concert.

15h. 30, concert.

1» h. 50, concert.
18 h. 30, Bell Mnçer (Brune*».
20 h. 15, concert.
21 heures, concert.

SI n. 15, Une promenade à Miens (Mot-

ganl). Xegrua (Agoîtini). Dans ta mon-

tagne (OoMberf). Foire de Lyon (Mot-.

ffanl). Jo, Pris de» rivières (Morganl).

MARSEILLE P. T. T.316 m. lî h. 43.
concert de musique enregistrée.

17 h. 30. concert de musique enregistrée.
g0 h. Ù0, rtMransmUslon du concert â<;

l'Ecole supérieure des P. T. T.

Riions (K» nui, » a. 90, concert
local.

f9i3 ta. .w ><B à )t11~oo~

RADIO- TOULOUSE(384 au>. U haurea,
concert.

i?heures, sol! d'orgue.
18 n. JO, musique de dan»».
15 h. 55, orcheair» argentin.
1» h. 48, conc«rt.
îO heures, opérettes.
20 h. 25, concert de dlaquaa. 1îl heures, concert.
83 heures, musique militaire.
32 h. 30, mélodies.
23 heures, orebestrs lymphonlqne.
23 h. 15. accordéon.
S3 h. 30, orche3tre viennois.

Programme* du mardi 11 novembre

RADIO-PAJUS il 724,1 m.). Xi h.

»,
concert symptonique.

19 h. 45, radiû-coKcert.
18 h. 30, demi-heure de musique enregis-

trée: opérettes cla&uquei et moderne».
30 heures, radlo-coucen Le tombeau sous

l'Arc de Triomphe ,Paul Ray.iaK
ïti h. 45, Les marchands de gloire (Mar-

cel Pagnol et Paul Nlvoiij.
ïi 11. 30, Hymne aux morts (J. de la

Presle.}. La chanson des épie*, extrait
de La fille de Rotand (Ridiaud Bymwe
à te France ;Bu»âer). SynipAonie heroitnu;

¡

Ae La /Ute dr Ra,attd (Rabaud.. Hymno
à ta france (Hu;¡;¡er), ~yntphon(r Aeroiyue
(Beelnuvem.i.

TOUR EIFFEL (1 445,8 m.). ? fcsures,
relala de* P. T. T.

17 h. 45, Journal parlé,
16 h. 35, rtùio-concert: nommage rendu

aux musiciens et aux poàiea morts pendant
!a guerre: Intermezzo des Ooyettfas ^Ora-
iiïuu»,. Dame* espagnoles (Oranados).
Oe pro/undU (Jean-Mue Bernard). Prière
liu/is les tranchées tSylvain Rayé). Deux
pièces pour piano tfcnég-erj. tin Eupaune
(Joseph Bouloois). Jai des rentlez-vou*
avec la mon (Alan Soejfer). Promenade*
(Albérlc Masnardï. Heureux ceux i/ut
rnint morts tcharle* Péjuy). Trio (Joseph
Uouinois). Marche héroïque (Salni-Saôua).

l'ARIS P. T. T. (147 m. 12 h. 30,
Concert.

13 h. 30, concert do musique enregistrée,
Ils heures, relais de Strasbourg-: diffusion

du Requiem, de Mozart.
îO h. 30, soirée: tljfmne aux morts (pa-

roles de Charles Péguy, musique de H. Fé-vrleri. Mort à cheval au yalop (E. Hos-
t»nd). Offrande Uouajiiveau). auj:
morts puur la pairie (J. Tiersot). Aux
morts Je la grande guerre (R. Berton),
Les vaijanlt (tu ternp* jtidis (Tlersolj.
Le retour du vaiti<pteur, pièce en uu acte
en vers de René Berton. Les fUs sont pius
grand* gîte les pères (Méhul). Hymne à
la

ptiUc (René Berton). Apothéose (Ber-
lioz).

ALGER (363.6 m.). 12 h. 30 concert
Instrumental: Marche héroïque (Saint-Saens).

La mélodie du bonheur (Sylvain). Ar-
*ène Lupin, banquier (Lattes). Drrrdonu.i j
(Rameau). Le voyage en Perse (Flllpuecl!.

Salvator (Marceau).
19 h. 15, quelques disques de

musique
havv&k'nne.

1» h. 40. quelques chansonnette*.
20 h. 15, un quart d'heure de

musique
viennoise.

'> b. 30, un quart d'heure de musique
militaire.

?o b. 45, un quart d'heure de chanta
d'opérettes.

21 heures, concert de musique orientale.

BORDEAUX-LAFAYETTE (304 mitres).
12 heures, relais de l'E. S. concert.

12 h. 45. concert.
14 heures, concert d» musique, enrefrl*-

trfe.
18 heures, relais de Strasbourg-. Audition
du Requiem de Mozart.

t>0Ii. 30, récitation de poènvs d« ctreon-
stance.

11 heures, audition de Terre inhumaine,
comédie en trots actes de François île- Curel.

RADIO-LILLE (295,5 m.). 10 h. 30,
relais oo i.t<-ulu supérieure des P. T. X. j

12 h. Ju, cuucorc.
îs n. <iu, cooeen,
i • ,,ct..i», .u.u da l'Ecole supérieure

Ces P. l. i.
lu li. su, concert de musique reproduite.
vu h. 30, relais de l'Kcw* auperisure des

P. T. T.

LIMOGES P. T. T. (285,3 m.i. 12 h. Î0,
concert de musique enregistrée Air dt»

trompettes, Marche de la gante repubu-
cuine, AruUene ligére, La Urauançonm:, Ile-

filé des iiraiUeurs, a.u bord du Juge, La
inarctie lorraine. Le pire ia Victoire, Suit
Bratiim, Les Allobroyea, La régiment de
Sambre-et-Meuse, La Marseillaise.

16 heures, relais de la première émission
du poste ue Strasbourg.

20 n. 46, retransmission du concert de
l'Ecolo supérieure clos P. T. T.

RADIO-LYON (286,8 nU. 12 heures,
concert.

lu h. 30, la czarine (Canne).
so h. 15. concert.
x'i h. 15, concert.

MARSEILLE P. T. T. (318 m.). iS h. 46,
concert de musique enregistrée.

20 h. 30, concert.

NICE-JUAN-LES-PINS (S 48 m.). U h.,
ratllo-concert.

HE.N.NES(272 m.). 1» heures, relais de
la première émission du poète de Stras-

bourg.
20 heures, rfilais de Paris P. T. T.
2(i li. 30, ioirée.

R»DIG-TOULOUSK (386 m.). 1 beures,
Ja/z.

17 heures, soll de violoncelle.
18 li. ;)0, musique de danse.
18 h. 45, chansons esragnoles.
t'j b. 45, guitare haws*tnne).
20 heures, musique militaire.
21 heures, concert; La Tosca (Pucclnii.

La heures, concert: L4 La uie (J'uccini\,La Traviata (Verdi). La vie dr ne
(Puccini). cavalleria Kwticanii i.Niasca-
gni) Mignon (Thomas.. La jolie [tlle
de Penh (BUet). Sapho (Massenet).
Madame Butterfly (Pucclni). Lakmé (De-
Ubes).

23 h. 10, chansonnettes.
23 h. 30, orchestre viennois.

Programme du mercredi 12 novembre

ALGER (363,8 m.). 12 h. 30, concert de
musique enregistrée variée.

19 h. 30, quelques solls.
20 heures, grand concert de musique

Classique: Obéron (Weber). Symphonie
italienne (Mendelssohn). Prologue des
Béatitudes (C. Franck).

20 h. 45, suite du concert de musique
classique: Siegfried idylle (Wagner).
Cantonetia; Dante mraclértottque; Danse
russe (TenaikowsKy).

eardctCrla<ique;

Danae

rusae (TchalkowUy).
12 h. 15, quelques disques d'opérettes.

9'i h. 45, quelques fox.

impr. Maison de la Boum Pram (S" An-).
ï, nie Bayard, Parla- Le gérant L. Vmceir*.

I,

" s r

POUR VOTRE TABLE.
LA BOUTEILLE REMPLIE AUX HUILERIES
VOUS GARANTITLAMEILLEUREHUILEDE TAPIR

LESIEUR
IO C«psule»-PRIME I93O odresstfesAla
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E N C 0 R E»^^mh^m|
IO MILLIONŜH^lHi
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PROCHAINnUGI GROS LOT^^m t" DÉciMuiGROS LOT

SSAS
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^H
•* '•• bvraowx d8 po*to Chaque bon

participe encore
6 cinq rirojja»

a^L^H ooiv mu r.w,
•* donn« droit ù 20 'icket» d'antréo et à

^H
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raduction»
importantes iur laa transport»

^H
Art ID AM/'C

f" c*1«mini d* 'er/ paquabott, aviens, ainsi

^H
Ov rKMnVï que dans routes la* attractions d. l'exposition.

OBSERVATION

Mme B. 10 ans colite sftehe featj
(rentérite chronique). Constipation fré-

queute durant huit à dix jours. lv-n«.

leurs quotidiennes région colon
«•erse. Amaisrlssement. Améliora! i.

%Jigeal»le par régime lacté, f

malgré lavements huilewx. i

traitement de i'|u;itrfi ninN
MAGN-ESJEN: garde-rob

jours. G kg. gagnés. A;

maie avec vin et café, Fruiu cru» sup-
portés en quantité modérée au repas du
midi.

üngz

1

1

~W 1
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j*v /*£rvV

i

CtfadinrfcauUUenalCMtofMlltattrt a- U trot
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HE OU
JSLaUJBB PASTEURISÉE jtUCRM

> Ont Ut. Quel (fkmlèm, Â&liatt (Stlni)

EVIAN
PURIFIE LE SANG

Les Maladies du Cœur

Les palpitations, les essou i3
du corps, urlnBS rares, ail
lio-sclérose sont toujours .v.n, ,i .<$ 3
souvent guérit par la Méthode du D' Noslet,
49, rue Saini-Aime, Paris, qui, <ur de.

mande, envole une brochure gratuite.
Consult. lundi, mercredi, vendredi, de

Sk6 heures et par correspondance.

JEUNES GENS

Jeunes g-eni qui, amonts «auxexercice»
itit corp» et aux distraction» de votre Ski
êtes parfois affaiblis, donnez de la vtjoidur
h vos muscles et conservez une sacré floris-
Mme «n rasant usatre de la Quimonfne, 18
tortillant te plus actif, le plus t
le plus complet, que vous obi
ment en versant un flucon de «
dans un litre de vin de iablfc Toutes i>!iar-«
maries, « fr. 95.

Traité de savoir-vivre, par Margue-

rite de Saint-Genès. L volume fori

mat 18 x 10, viii-257 pages, couver-

ture Illustrée prix, broché, 3 lrancs j}

franco, 3 tr. 45.

BOVVEPHE.r 5. !> TV, j«ZO

o
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Ni l'Eczéma ni aucune autre affection de la peau ne

résistent au Remède D.D.D. qui atteint la racine même

du mal et en détruit les microbes propagateurs. L'irritation,

la douleur affolante, la démangeaison exaspérante n'ezis-

tent plus après l'application de D.D.D. L'Eczéma, les

Dartres, le Psoriasis, les Sécrétions, les Ulcères fuient

devant le pouvoir curatif de cette lotion. Elle pénètre sou*

Fépiderme et soulage immédiatement. Essayez sans frais
• v- le Remède D.D.D. Voua recevrez gratuitement un flacon

d'essai en écrivant à W. A. Scott. 38, Rue du Mont-

Thabor, Paris. Le Flacon ordinaire 6Fra toutes Pharmacies.

jjaale

REMEDE

Rien

R~e"~e · n~iffeur
pourguérirtes maladiesde/a peau

POUR LA FEMME'

Sur 100 femmes, il y en a 90 qui souffrent de maladies intérieures qui
les gênent plus ou moins, mais qui expliquent les Hémorragies presque
continuelles auxquelles elles sont sujettes.

La Femme se préoccupe peu d'abord de ces inconvénients, puis tout
à. coup les malaises redoublent et occasionnent des douleurs dans les
reins. La malade s'affaiblit et s'alite presque continuellement.

QUE FAIRE?

A toutes ces malheureuses, Il faut dire et redire Faites une oure
avec la

JOUVENCE de l'Abbé SOURY

N'hésitez pas, car il y va de votre santé, et sachez bien que la JOU.
VENCE de l'Abbé SOURY est compost'? de plantes spéciales, sans aucun

poison elle est faite exprès pour guérir toutes les Maladie! intérieure»
de la femme Hémorragies, Troubles de la circulation du sang, Accidents

du retour d'Age, Etourdissements, Chaleurs, Vapeurs, Congestions, Varices,
Phi «Mes. etc.

AVIS IMPORTANT
De nombreux clients nous ont souvent demandé de leur feurnir la

JOUVENCE DE L'ABBE SOURY en PILULES.
Nous sommes heureux de les informer qu'après de longues et minutieuse t

expériences, nous sommes arrivés à concentrer sous un petit volume tous
les principes actifs des plantes qui entrent dans la composition de la
JOUVENCE DE L'ABBE SOURY, de telle sorte que S pilules correspondent
à t cuillerées à bouche de liqteide.

Cette nouvelle forme de présentation sera certainement très appréciée
par la clientèle, et nous garantissons d'une façon absolue la composition tt
les effets exactement semblables.

Votre pharmacien tous fournira à votre choix.

LA JOUVENOE Du
L'AB3É SOURY

LIQUIDE
qui te nrtnd • tm dnse de t cuillerées à bourht par jour

LA JOUVENOKDE L'ABBÉ SOURY PILULES
qui se prend à la dot» de 6 pilules par jour

La JOUVENCE DE L'ABBE SOURY, préparée aux Laboratoires
Mag. DUMONTIER, i Rouen se trouve dans toutes les pharmacies.

PHIX: Le
flacon j p^'jjjl } IO

tr. 6O Impôt comprH

Bien exiger la rentable JOUVENCE DE L'ABBE SOURY

qui d'ilt porter le portrait <V I Abbé SOURY
et la signature Mag. DUMONTIER en rouge

AUCUN AUTRK PRuDDlT NE Pc. UT LA REMPLACER

LOURDESH

POUR TOUS ACHATS D'OBJETS DE PIÉTÉ ET SOUVENIRS

iSï PALAIS du ROSAIRE KRjft

MAISON PRINCIPALE: 64, Boulevard de la Grotte

SUCCURSALES 158, rue da la Grotte, 5, «Tenue Peyramala

•t 38, rue de Lirarot a

LISIEUX
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LE REMORDS
deMmeZabirovska

Encore que peu surprise de cette
double

•' -'T"tion qu'elle attendait, sans savoir
i i comment elle se prïuiuinuf. Ni-

«r. heureuse de trouver Frisegay
comme elle l'avait jugé.: léger, mais non
toncièrement mauvais. Aurait-il « oublié »
les cadeaux et l'argent dont l'avait comblé
ja pseudo-tante, s il eùt été sans délica-
tesse ?Non, il n'avait pas menti entraîné
dans cet abus de confiance de premier
ordre par une intrigante, trahi lui-même
par une bonté mal entendue, le pauvre
garron payr 'nblesse, et Nicole
iiul une pc de pitié pour le
fugitif.

Quant à Mme Badoir. elle préféra y
«nager le moins

possible.
La dame de

.compagnie étant là, elle s'efforçait d'être
bonne à son égard. Ce qu'elle en avait su,
«e qu'elle-même avait expérimenté le jour
de la grande scène qu'elle lui avait faite,
lavait suffisamment renseignée sur ce
vilain carat'*»""»1

Elle disp:. ï1; ;'<>n mémoire.
f.a malheur svsf' n i.it-elle pas
punie sévèrement ? Elle perdait sa

situa-
tion, sans doute l'affection de ce neveu
tant irais si mal chéri, o«ia par sa faute.

I
La nouvelle Batterie

T.9.F. I

HAZDA DUPLEX'1 1 1 1

à très faible résistance
intérieure

Notice tnTSTéc gra<-aeasaeasaent
•ur demande

C" p« THOMSON-HOOSTON

OMp Pn.ES>- lim, f. de Foh«M, P4JUS 1

Nicole écartait sans peine la pénible
image de son esprit.. Ce qui Tétottnait
maintenant, c'est la sérénité avec laquelle
Mme Zabirovska acceptait ces événements.
Elle y prit à peine garde, cela glissa sur
elle sans susciter le soupçon qu'étaient en
droit d'éveiller ces départs,qui sentaient
le coup monté.

L'étonnement de la jeune fille eùt été
moindre, si, lisant en la pensée de son
hotpsse, elle avait su queues étaient ses
espérances et à quelles réalisations immé-
diates elle se donnait tout entière, elle-
même cette fois, sans l'intermédiaire d'au-
eunr «e-fréfaire.

CHAPITREXV

A la fln du jour, le Jean-Bart arrivait en
vue de Cannes, et mouillait en rade du
golfe Juan.

Le bâtiment avait passé plus de huit
mois en Extrême-Orient, et la joie du re-
tour était grande. A bord, chacun l'éprou-
vait, et si la façon de l'exprimer était aussi
différente que les caractères dissemblables,
le sentiment chez tous était le même bon-
heur de rentrer chez soi, avec un congé
joie de revoir son pays, qui, pour banale
et convenue qu'elle paraisse, saisit tou-
jours au cœur, quoi qu'il en dise, le voya-
geur le plus enthousiaste.

Au carré. les officiers finissaient de
dtner, et l'on nr s'entendait plus, per-
sonne, au reste. ne mettant aucune bonne
volonté à écouter i! ne s'agissait que de
forcer sa voix pour dominer le tumulte.
Le poste de T. S. F., déchaîné, alternait les
jazz, les annonces de publicité. avec las
grincements et les deraièrts nouvelles.

Us essai
de 10 jaorl

fpotir la province tauleiseft?)

sons engagement
ni

H nit. lap.20SI.toutcomp.Ecfc.3f.
Î"7Cf.flH«Ili ETIEH«,pr»pr.VEMEZE(«inJ)**3 IU

RÏ"CTJREUSEMENTSCIENTIFIQUE,DÉPURATIVEET REVITALISANTE,

Supprime les cassis de l'âge mur qui brisent la vie après 40 ans.

Cancer, Tumeur» ( Fibrom», Hyptrttaphit d* la prottratt, «te, mtc.) Artério-Scléroee, Hypertension,

Rhumatîamea Chr., Goutte, Maladie du Foie (Diabit*), des Reins (Urémie), de la Peau, été etc.

Intoxication intestinale. Uaure Sénéli té précoce, etc., etc La Cure du Mitan réunit les seuls médicaments

qui ont fait leurs preuvea dans la Prophylaxie, et le traitement des Maladies de l'agecritiquedesdeulsexes.

MaejKCAium, Silice, Pheaphan, Manganèse, Uthlne, F«.rsaaJ«e, Tneenromine, ctc

TOUTE LA DÉFENSE DE L'ORGANISME DANS UN CACHET DU MI TAN

La botte de 36 cacheta, 28 fr, contre mandat poste adressé aux

laboratoires du Milan, C. fintony, Pharmacien-Chimiste de 1tr* Classe.

Ex-préparataur a la Faculté de Médecine de Lyon CANNES, (A. -M)

ENVOI DE LA NOTICE FRANCO SUR DEMANDE

Bn^an^anVr^B^asHÉt^BBÉ̂9isU^

y· ~0 J er~+

VARICES

ulcérées ou non,
VAnlvCO Hémarrol^ Pbléb.U.
slftcu na veineise» |u iia> i jamais. N'hétitêi pas
dcm. notiea. Labor. Variçollno, VOIBON(Islrc

If III A TRU «RCIEXHCMAISON[~ ordre ne-
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I Louis QONNET fabricant, 55, PI. delà République, LYON

Je vous l'avais toujours prédit, que
vous ne seriez pas à Nice pour le carnaval,
mon petit Lestrac, lança à un enseigne
blond un de ses camarades.

Pour lequel ?riposta l'officier inter-

pellé. J'y serai l'an prochain, je n'en de-
mande pas plus.

Il est trop philosophe. ce garçon.
Vous verrez quil n'arrivera à rien.

A Nice Ira-t-on seulement ?dit un
autre, d'un ton sinistre. Je connais ma
chance. Parions que je serai de service

pendant trois jours. L'étoile funeste qui
pré'ida à ma naissance.

Yves Le Brezellec écoutait le tumulte,
sans pouvoir y prendre part* Ses yeux
brillaient pourtant, qu'un fpu intérieur
semblait animer, et s'il se passait fréquem-
ment la main dans sa chevelure, c'était

pour cacher son visage plus rayonnant que
tous les autres.

Ce retour, c'était le rapprochement de
Nicole. le doux revoir, suivi prochaine-
ment de leur mariage. Puis. pour toujours,
l'intimité avec la femme qu'il avait choi-

sie, le foyer bon et saint qu'ils fonderaient
ensemble, où désormais, mettant tout en
commun, joies et peines, élargissant sans
cesse leur horizon, ils ne tendraient qu'à
•'élever l'un l'autre, entraînant avec eux
ceux dont, il l'espérait., Dieu leur confie-
rait l'existence.

Et Nicole était tout près de lui dans
quelques heures, il la retrouverait à Nice.
Ah ce retour était le plus beau de tous
Comment oarticiper à l'exubérance des
autres ?Dans son âme. tout était si pro-
fond. si doux Son bonheur était indi-
eible s'il avait pu le manifester, il aurait
versé des larme*-
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MAIGRIR

J'offre gratuitament de vous faire connaître
an moyen de vous faire maigrir très vite sans

drogue à avaler. Entièrement pour être mince
et distinguée ou seulement de la partie dési-
rée du visage ou du corps. Trôe facile, à
faire aol-mêma an secret. Raffermit lest
chairs. Le seul absolument garanti sans

danger. Kcrivez-moi en toute confîam-e en citant c«
journal (repons? discrète, joindre seulement 1timbre).

S.D.. STELU GOLDEN.47. Wda UOatalla. PAWS-lf

Il se leva, et avant de rentrer chez lui. il
arrêta un de ses camarades.

I.
Dites, Lestrac, je dois être de service,

moi aussi, comme ce pauvre Bellin. Et jus-
tement lepremier jour je sais qu'on m'at- j
tendra. Ma fiancée.

Compris. Je serai de quart, Le Bre-
zellec, je m'arrangerai. Bon.

Yves Le Brezellec accepta simplement ce

que lui-même avait maintes fois offert à
d'autres.

Le carré était presque calme,maintenant,
car la Radio, enfin arrêtée, avait été rem-
placée par un des plus vieux enseignes du j
Jean-Bart, Tourneur.

Celui-ci, qui avait déjà mis la main sur
.un journal de la région, pour rendre ser-
vice à chacun, se mit à lire à haute voix,
le programme des spectacles et concerts
de Nice et de Monte-Carlo. Puis ce furent
les nouvelles politiques, avec d'abondants
commentaires.

Yves Le Brezellec, de sa chambre, ou-
verte sur le carré, entendait la

lecture j¡
expliquée du journal, sans y prêter beau-
coup plus d'attention qu'aux disques en- °

voyés par la Radio, tout à l'heure. Mais il
prêta l'oreille, car des syllabes connues lui
parvinrent, et il retint son souffle pour
n'en rien perdre.

Il v a tout de même des gens qui ont
de la chance, disait le lecteur, et sans être
comme Bellin. Voici, sous la rubrique des
« Echos mondains », ce que VEcho de Sice
intitule « Plus beau qu'un roman

Nous apprenons de la source la
p!>!5

auto-j
risée t'heureux événementsurvenu chez un des
rrembres les plus éminents et !es plus consi-
déré* de notre colonie russe, Mmg Z.W.a*a.
QeUe-d,qui. députe dix ans, recherchait J'en- |

miendt* votre gorge avec la
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fjnt de sa sœur, disparu au coure de la guerre,
grâce à une médaille, a identiflé sa propre
nièce,en la personne de sa secrétaire, Mlle de
Ch.r.y.Celle-ci,orpheline, retrouve une famille
en Mme Z.bi.ska et la fortune considérablede
?<"sparents, édifiée naguère au Canada. Nos
félicitations à MmeZ,bi.ska et à Mlle de
Ch.r.y.

Yves, étonné, assez mécontent, ne crut

pas à la véracité de l'information. Il n'y
pouvait croire. Nicole, la nièce de
ifme Zabirovska. allons donc Les journa-
listes méridionaux avaient l'imagination
vive. Le démenti au prochain numéro, évi-
demment. Au n»ste, c'était assez bien in-
venté. Chère petite Nicole Elle n'aurait

pas, hélas la chance de retrouver sa fa-
mille inconnue, et c'est à son mari qu'in-
comberait le soin de l'aimer, de la proté-
ger, comme elle n'avait jamais été de toute
sa vie

Pourtant, Le Brezellec demanda le jour-
nal afin d'y jeter à son tour un coup d'oeil,
et la lecture répétée du fait divers lui
causa un certain malaise.

Non Il n'avait pas à y croire. Mais

qu'un journal pût imprimer à peuprès en
toutes lettres le nom d'une jeune fille, celui
d'une femme âgée, pour les mêler à une
histoire rocamboleeque, voilà qui était
inadmissible Sa mauvaise humeur dura
autant que sa nuit, qui fut médiocre et

longue.
Le lendemain, de très bonne heure, on

Fut qu'un courrier important était à bord.
Les lettres avaient manqué le Jean-Bart
à sa dernière escale, et tout arrivait en

paquets, avec huit jours de retard.

La part d'Yves était beUa panai les
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enveloppes, il reconnut l'écriture de sa
fiancée et flt sauter les cachets.

A mesure ou'il parcourait les pages, un
froid glacial lo pénétrait, ses membres fié-
chjrent et il dut faire appel à toute son
énergie pour relire posément.

Ce qui lui arrivait était incroyaMe, écrivait
Nicole, mais les preuves rassemblées étalent
probantes. Elle, Nicole de Chéruy, se trouvait
être la véritable nièce de Mme Zabirovska,
Celle-ci, abusée par son Imagination, cristal-
Usée sur l'idée du « flls » qu'attendait s«
sœur, n'avait jamais pensé qu'à un neveu. 0r\
« le bébé de Sonia » ^tait une petite fille,
Marie, ainsi que l'avait affirmé une jeun*
femme, amie des Duquesne, avec qui la Banqus
de Montréal venait de m"ttre Mme Zabirovsk»
en rapport.

Mme Lefranoais. très liée avec Sonia, «e rap-
pelait la médaille envoyée de Paris. Elle «•

rappelait
aussi une tache brune que la fillette

avaitau poignet gauche, à sa naissance.
Qui aurait cru, continuait la jeune fille, que

cette nwrquf». aui rn';ÎRige\ k ï'Ssr» <> a<ùr\tt
ans. signe i- t
un jour ret;

Je romerc:" imi <ir- ij rc-r.m;ju il
donne à la bonne volonté et k la (Ivù'.nrc d
Mme Zabirovska, dont la paix et la sérénité
sont admirables.

(A suivre.)

Th. Bernawmb.

Pour les changements d'adresse, prier»
de bien vouloir nous envoyer la der.

nière bande da journal en y joignant

0 fr. 75 pour lu frais.


